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PRÉFACE 

Contenant une Hijloiré ' abrégée 
de la vie & des Ouvrages de 

Bayle, 

JL' Auteur des quatre premiers 
Tomes de cette. Analyfe raiibnS 
née de Bayle, ayant promis une 
Vie de cet illuftrê Philofophe (a) j" 
comme nous nous fomines char- 
gés de fuivre & de remplir fon 
plan, nous avons cru devoir pla- 
cer à la tête de notre Continua- 
tion, une Hiftoire abrégée de la 
Vie & dés Ouvrages de Bayle; 
C'eft ici fa véritabÉ place , puif- 
que la diftribution des quatre^ 
Volumes précédants n'a. pas per-^ 
mis de Ty inférerj : / ^ r 

Pierre Bayle naquit le iS 

{v) Voyez Tome I. a la fin Je rAv^rtiffc*. 
menf, pagexxvj. 

Tome V. a # 



Tj PREFACE. 
Novembre 1 647, au Caria , Bourg 
du Comté de Foix , dont fon Père 
étoit Miniftre. Il montra dès fon 
enfance un efprit vif & fubtil , 
une cqnçeption aifée & facile^ 
une mémoire heureufe , & de 
plus , ce qui eft très-néceflaire 
pour faire valoir de fi grands 
cîons^, un defir ardent de favoir 
& d'apprendre. Il fit fes premiè- 
res études à r Académie de Puy- 
kurpns , puis au Collège des Je- 
fiiites de Jouloufe : ce qui n'a 
rien d'extraordinaire , car les ré- 
formés ne feifoient point alors 
difficulté d'envoyer leurs enfants 
étudier chez lesjéfuites^ quoi- 
que cela eût été défendu par les 
synodes : défenfe qui n'étoit pas 
fens fondement, comme le prou- 
ve le changement de Religion du 
jeune Bayle, arrivé le 19 Mars 
16^9 , prefque auffi-tôt qu'il fut 
àTouloufe. La leéhire qu'il avoit 
faite à Puylaurens de quelques 
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Livres de controverfe Tavoît dé* 
ja ébranlé j fes doutes augmen- 
tèrent à Touloufe par les dîlpu- 
tts qu'il eut avec un Prêtre qui 
logeoit dans la même maifon que 
lui. Il fe crut dans Terreur , parce 
qu'il ne pouvoit répondre aux 
raifonnements qu'on lui faifoit j 
& un efprit droit, comme le fien, 
n'avoit garde dV demeurer vo-^ 
lontairement. (Jette précipita-» 
tion de jeune homme ne peut 
guère s'excufer que fur la can- 
deur de fon ame. 

La nouvelle de fon change- 
ment pénétra de douleur toute 
fa famille, & particulièrement 
fon Père dont il étoit tendre- 
ment aimé. Mr. Bertier Evêque 
de Rieux , jugeant bien qu'après 
cette démarche , le jeune Bayle 
ne devoir pas s'attendre à rece- 
voir aucun fecours de fes Parens , 
fe chargea généreufement de 
fon entretien : bienfait dont Bay^ 

a ij 
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le conferva loùjours le fouvenîr 
précieux avec beaucoup de ref- 
peft & de reconnoiffance pour 
ce grand Prélat ; c'eft ainfi qu'il 
en parloit lui-même long-temps 
après fon retour à la Religion 
réformée» 

Cependant il continua fes étu- 
des de Philofophie avec beau- 
coup de fuccès : les Catholiques 
fe félicitoient de Tacquifition 
d'un jeune homme qui donnoit 
de fi belles efpérances , & dont 
le mérite étoit relevé par la qua- 
lité de fils de Minifl:re. Lorfque 
fon tour vint de foutenir des the- 
fes publiques , on voulut que la 
folemnité s'en fît avec éclat. 
L'aflemblée fut nombreufe & 
difl:inguée. La clarté, la péné- 
tration & la modefl:ie du Soute- 
nant lui attirèrent un applaudil- 
fement univerfel. 

Déjà l'efprit convertiffeur ani- 
moit le nouveau Profélite. Com- 
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me il croyoit fincérement avoir 
pris le bon parti , il auroit voulu 
y attirer toute fa famille, il écri- 
vit à fon Frère aîné pour l'enga- 
ger à fuivre fon exemple. Je rap- 
porterai ici cette lettre , parce 
qu'elle fera voir quels furent les 
motifs & les raifons de fon pre- 
mier changement de Religion. 
Son efprit vif & amateur du vrai , 
fe livroit indifcrétement aux pre- 
mières idées qui s'oifroient à lui 
fous la belle forme de la vérité, 
fans prendre le temps d'exami- 
ner fi ces dehors n'étoient point 
une apparence illufoirej un vain 
preftige qu'un examen plus réflé- 
chi auroit pu difliper aifément. 
Voici la lettre en queflion. 

Monjieur mon très^cher Frère ^ 

» L'afFeftion ardente que j'ai 
^ pour votre perfonne & le defîr 
» dont je brûle de votre bonheur 
» ne me permettant pas de né- 

a iij 



V} PREFACE. 

» gliger aucune occafion de pro- 

5> curer votre bien , je me fens 

>> obligé de vous prier très-inf- 

y^ tamment de venir paffer quel- 

^ ques jours en cette Ville pour 

» me donner le moyen de vous 

^ entretenir de pluneurs chofes 

t> qui vous font très-importantes 

» & pour la vie préfente & pour 

» celle qui eil à venir. Je me 

n perfuade que fi j'avois la li- 

» berté de vous bien découvrir 

^y Tétat des chofes comme elles 

>> font , & la difpofition favora- 

» ble oti elles fe trouvent , je 

» ferois quelque effet fur votre 

if efprit , & vous ferois avouer 

que cette fuprême fagefle qui 

>► gouverne le monde a travail- 

H lé d'une façon particulière à 

» ajuftér tant de refforts y & que 

» comme elle ne fait rien qui ne 

n puiiTe avancer fa gloire & no- 

» tre falut , elle a voulu par la 

♦> rencontre de tant de chqfes 
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VI différentes , qui toutes fem- 
» blent vouloir concourir à vo** 
» tre bien , tenter le plus heu«* 
» reux & le plus glorieux chan* 
» gement qui fe puiffe opérer 
» dans l'efprit de mon Pere,^ 
» dans le vôtre, 

» Vous me direz fans doute 
» que ce font ici tous myfteres , 
^ où vous rie comprenez rien, 
^ & que ce font des énigmes 
at pour vous } mais je vous ré- 
p ponds que pour peu que je 
» m'entretienne avec vous fur 
» ce chapitre , vous compren- 
» drez facilement quel eft mon 
i> deffein, & vous verrez enfiiite 
» clair comme le jour , avec quel 
^ grand fondement je vous aurai 
» dit que la ' difpofition qui a 
» range quantité de chofes où 
» vous avez grand intérêt , vous 
» eft fi favorable qu'il y a tout 
» fujet d'en efpérer quelque cho- 
» fe de furnaturel. 

a iv 



irii] PREFACE. 
« » Je ne m'expliquerai pas plus 
^ ouvertement fur ce fujet, parce 
^ <{ue j'efpere que vous ne me 
t> refuferéz pas la grâce que je 
f^ vous demande , de me venir 
>» voir le plutôt qu'il vous . fera 
» poflible , & que dans l'entre- 
n tien que j'aurai alors tête à 
»tête ayec .vous , -.nous aurons 
» lieu d'en parler am|)léiïiënt.'Ve-* 
» nez donc , mon cher Frère , s'il 
» vous eft poffible , avant que 
>> cette femaine ne fe pafTe ; 
» venez fatisfaire l'impatience 
p> d'un homme qui foupire pour 
» l'amour de vous plus de qua- 
>► tr^ fois , & qui fouhaite paf- 
» fionnément que vous vous met- 
» tiez aux termes d'être bienheu- 
n reux. Vous ne vous repentirez 
« pas fans doute d'être venu , 
n tout ce que j'ai à vous dire 
>f eft de nature à contenter une 
» ame folidement raifonnable 
h comme eft- la vôtre. 
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» Et certainement Je vous fe- 
v^ rois tort fi je croyois que vous 
» fiiffiez malade aune manière 
y^ incurable , & jufques au point 
^ de ne trouver rien de bon dès 
5>là qull n'eft pas conforme à 
» votre fentiment. Pai meilleure 
» opinion de vous j & ceux qu£ 
»vous connoiffent ne font nulle 
» difficulté de croire qu'avec la 
» bonté de votre naturel & la 
» probité dont vous faites pro- 
» feffion y il n'eft point de propo- 
»fîtionxraifonnable que l'on ne 
» puifle vous faipe goûter , quoi- 
» que vous n'y foyez point accou- 
» tumé y & quoique vous ayez 
>*une nuée de préjugés pour le 
» contraire fur ce fondement , 
» je m'affure que ce que j'ai à 
>♦ vous dire ne vous déplaira pas, 
» & ne vous effarouchera pas â 
»fort que vous foyez capable 
» de fermer tout-à-fàit l'oreille à 
)^ quiconque vous en voudr(^it 
1* parler* a y 
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» Si je m'étois adrefle à beau-^ 
» coup de gens qu'il y a pour 
» leur faire la même prière que 
5^ je vous fais de me donner quel- 
» que audience , il pourroit bien 
» être qu'ils me tiendroient d'à- 
3* bord pour fufpeâ:, fe défie* 
» roient de moi & condamne- 
» roient tout ce que je ferois ca- 
» pable de leur dire : mais pour 
» vous je vous crois incapable 
>> de me condamner avant que 
^ de m'avoir entendu , & ne fut- 
» ce que par curiofité il me fem- 
»ble que vous voudrez favoir 
» ce que ce peut être , & que 
» vous fufpendrez votre juge- 
» ment jufqu'à ce que vous Tayez. 
» appris , en quoi je ne puis re- 
^marquer dans votre efprit 
» qu'une difpofition à bien faire* 

H II ne me refterok pour af- 
» feoir quelque bonne efpéran- 
» eè , qu'à vous croire biea re- 
^fok de forqjier ce Jugement 
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j> qui eft fondé fur une vérité 
»aue l'expérience de tous les 
» iiecles confirme d'une manière 
f» inconteftable , qu'ien fait de 
» religion toutes les innovations 
»font très - pemicieufes , & 
» qu'un particulier qui fe veut 
» ériger de fon autorité privée 
jr en réformateur , ne peut paf* 
» fer que pour un faftieux , un 
» Schilmatique , un femeur de 
» zifanie , & une tête animée 
» d'orgueil , d'opiniâtreté & 
» d'envie. Et en effet , quelle 
» apparence que Dieu laiffe tom- 
» ber l'Eglife Chrétienne dans 
» la ruine , & dans la défolation, 
» qu'il lui cache toutes (qs clar- 
y^ tés , qu'il la prive de toutes 
» fes lumières , & qu'en même 
» temps il revête un homme dû 
» commun , un fîmple particu- 
n lier , d'une abondance de gra- 
» ces fi extraordinaire qu'il foit 
n comme le rellaurateur de ia 

a v) 
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» vérité & un phare qui remette 
» les errants dans le chemin j 
» enfin , qu'il foit le canal & 
» le véhicule , la bafe .& la co- 
» lomne de la vraie Foi , & qu'on 
>> puiffe dire de lui ce qu'un Poëte 
^ difoit d'un jeune Prince qui fem- 
» bloit être né pour la gloire de 
s* fon temps : 

9» Hune fàltcm everfà juvtncm Juccurrcrt frclo 
M Ne ^rohibetc ( i ). 

» En vérité il y auroit de la 
» témérité ^ de l'imprudence y 
j^&i 6,Q l'aveuglement à fe per- 
» fuader de teU^es illufions. Il eft 
» bien plus de l'ordre de la pro- 
fividence de Dieu> & du foin 
a* que le faint Efprit prend des. 
» ndeles en gouvernant l'Eglife. 
^ par la communication de fes. 
>> lumières, de laquelle il grati- 
» fie les Lieutenant* du F1I5 de 
Ht DieuL * ea terre , que ce fait 
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* TEglife qui inftruife , qui cor- 
yt rige , & qui reforme les parti- 
» culiers & les abus qu'ils pour- 
^ roient laifler couler dans leur 
» conduite , ou qui les guérifle de 
w leurs erreurs , que non pas que 
^les particuliers réforment TE- 
» glife & la redreffent de nou- 
»veau. Car comme il y auroit 
» bien de la foKe à foûtenir que 
» Dieu dans le deffein de con- 
>> ferver des eaux du déluge de 
» quoi réparer le genre humain ^ 
»fit périr tout ce qu'il j avoit 
» dans TArche de Noé , & fuf- 
» cita en même temps un cer- 
» tain homme qui s'étoit fauve 
>> dans quelque caverne avec fa 
>^ femme , ou qui s'étoit dérobé 
>^ à la foreur & à l'inclémence 
» des eaux dans je ne fai quels 
^ azyles inviolables : ainfi c'eit 
» bien rêver à crédit & tout fon^ 
» fou y que de prétendre que le 
» St* Efprit , dans le deffein de 
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^ conferver toujours comme 
» un peu de levain de la Foi 
M contre ks ravages des he- 
>» rétîques & ^es infidèles , a 
^ laifle tomber TEglife , qui eft 
» fon Epoufe , dans Tldolatrie ^ 
>>la fuperftition & Taveugle- 
» ment ; & a tiré de robfcurité 
» d'une cellule , ou d'un coin de 
>> Chapelle Luther & Calvin , 
» pour propager la Foy , la ref- 
>> tituer dans (es droits , & la 
» relever de deflbus fes ruines. 

>> Encore pourroit - on penfer , 
n quoique fans apparence de 
^ raifon ni de vérité , que Dieu 
» voulut conferver ces deux 
» hommes pour êtjre les propa- 
>> gateùrs de l'Evangile aans la 
» corruption générale que l'on 
» fuppofe qui avoit envahi toute 
» la face de l'EgUfe , parce qu'ils 
^ s'étoient confervés purs & nets 
» de tous ces défordres & de tou- 
» tes ces abominations préteor^ 
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)> dues } comme il conferva Lot 
» & Noé ^ en recompenfe de ce 
ut qu'ils n'avoient point trempé 
)» dans les vices de leurs fiecles» 
5» Mais pour avoir une telle pen- 
» fée il faudroit être tout-à-fait 
» ignorant des chofes les plus 
» univerfellement connues , puiA 
>► qu'il efl: de notoriété publique 
if que ces deux grands porteurs; 
» de réformation étoient tout-à 
» fait perdus & abymés dans le 
» vice î pour ne pas dire qu'ils 
î> ont débuté d'une manière ex- 
î» trêmement criminelle ; c'eft- 
» à-dire , qu'ils ont commencé 
» par violer des vœux , dont la 
» juftice & la fainteté obligent 
« à une obfervance la plus ré- 
>♦ guliere qui foit* 

H Voilà y mon cher Frère , Iqs 
^ réflexions dont je voudroia 
» vous favoir muni , quand vous 
>► viendrez en cette viUe , car 
)» afTeurement vous en feriex. 
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» d'autant plus difciplinable* 
» D'ailleurs Tinilabilité & la ca- 
» ducité de tout votre parti , qui 
» n'eft en ce Royaume que par 
» tolérance & parce qu'il ne 
>f prend pas au Roy la rantaifie 
» de Texterminer, me fait crain- 
» dre pour vous toutes les fois 
» que j'y penfe. Et en effet , ne 
>» fub/îiter que parce que l'hu- 
» meur d un Monarque , qui peut 
» tout ce qu'il veut fur cette af- 
» faire , ne le porte pas à fufpen- 
» dre fon concours avec lequel il 
» vous fouffre ; à votre avis , n'eft- 
» ce pas être expofé à toutes les 
» heures du jour d'être détruit ^ 
>► puifqu'il n'en eft point où l'hu- 
» meur d'un Souverain ne puifTe 
fp paiTer d'une extrémité à l'autre? 

^ » Ainiî j'ai un grand fujet de 
H fouhaiter que vous imitiez ks 
» Pharifiens & les Saducéens qui 
» vinrent au Baptême de faint 
H Jean , à qui il demanda qui les 
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» avoit portés à fuir Tire à ve- 

» nir ? j'efpere qu'un jour, moyen- 

» nant la grâce du St. Efprit & 

» la bénédiftion de Dieu , Ton 

» pourroit vous faire un pareil 

» interrogat , qui vous feroit 

» bien doux & bien commode* 

» J'en prie le fouverain Maître 

»> de toutes chofes , & voudrois 

*** avoir- donné tout mon fang 

» pour opérer votre falut. Ce 

» que je dis non-feulement pour 

» vous en particulier ; mais aufli 

» pour mon Père , ma Mère , 

» mon fécond Frère y & tous 

» mes Parens : trop heureux , fi 

» comme un autre Jofeph , je 

» pouvois être Tinftrument de la 

>^ confervation de toute ma mai- 

» fon ! adieu mon cher Frère » : 

faites réflexion fur ce que je vous 

ai dit , & venez au plutôt pour 

favoir ce que c'eit que vous veut 

dire votre très - humble , très- 

obéifTajît & très-palTionné fervi- 
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teur. Vous verrez raceompliffe* 
ment de ce que dit St. Paul j 
quand on cherche le règne de Dieu 
& fa jujiice y toutes les autres cho- 
ses font ajoutées de furcroit. ( 2 ) 

Cette lettre ne fut point reçue 
comme venant du jeune Bayle, 
mais comme diftée par quelque 
convertiffeur dont on craignit 
feulement que le jeune homme 
n'eût adopté Tefprit d'aigreur & 
de controverfe qui gâte trop fou- 
vent les plus beau:^ carafteres. 

Bayle avoit renoncé à fa Re^ 
ligion fans Tavoir bien étudiée , 
pour en embraffer une autre qu il 
connoiffoit encore moins, Lorf- 
qu'il commença à examiner l'une 
«: l'autre , à les comparer enfem- 
ble y il eut des doutes fur la dé- 
marche qu'il avoit faite. La Rai- 
fon & l'Ecriture le guidèrent dans 
cet examen. Il rappella au tri- 

( 2 ) Ces paroles ne font pas de St. Paul , mais 
de Jelus-Chriil , Evang, de Si, Matth, Chaf, VL 
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bunal de ces deux juges les ar- 
guments qui Tavoient porté à fe 
détacher de la Communion Pro7 
teftante. Le culte exceffif qu'il 
voyoit rendre aux créatures lui 
ayant paru fufpeft , & la Philofo- 
phie lui ayant fait mieux conrioî- 
tre rimpoffibilité de la tranfubf- 
tantiation , il conclut qu'il y avoit 
du fophifme dans les objeftions 
auxquelles il avoit fuccombé , & 
faifant un nouvel examen des . 
deux Religions y il retrouva la 
lumière qu'il avoit perdue de 
vue j il la fuivit & renonça aux 
erreurs qui l'avoient féduit , fans 
avoir égard ni à mille avantages 
temporels dont il fe privoit , ni à 
mille chofes fâcheufes qui lui pa- 
roiflbient inévitables après ce re- 
tour à fa première croyance ( 3 )• 
Il fortit fecrétement de Tou- 
loufe le 1 9 d'Août 1 670 , fit fon 

{ 5 ) La chimère de la Cabale de Rotterdam 



XX PREFACE. 

abjuration le 21 , & partit le 
même jour pour Genève , où il 
arriva le 2 de Septembre , & y 
reprit le cours de les études. 
Quoiqu imbu du Péripatétifme , 
il ne fut pas long-temps fans pré- 
férer les prmcipes raifonnés de 
la nouvelle Philofophie , aux vai- 
nes fubtilités des Seftateurs d'A- 
riftote, & s'exerça dès lors dans 
Fart du raifonnement3qu*il mania 
dans la fuite avec tant d'habile- 
té qu'il mérita d'être appelle L'A- 
vocal du bon fens. 

Bayle fe diftingua bientôt à 
Genève : on parloir fort avanta- 
geuferaent de fa perfonne & de 
ks talents. Mr. de Normandie , 
Syndic de la République , lui 
confia l'éducation de fes enfants. 
Il contrafta une liaifon fort 
étroite avec Mrs. Bafnage , Mi- 
nutoli , Piftel & Léger. Il s'ac- 

3uit l'eftime & la bienveillance 
e plufieurs perfonnes diftin- 
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guées dans l'Etat & dans TEgli- 
fe, tels qu'étoient Mrs. le Syn- 
dic Fabry , Turretin, Meftrezat, 
Burlamachi , Sartoris , &c. Sa 
modeftie lui fit refiifer une Ré- 

fence du Collège, qu'on lui of- 
it. U fut enfuite Gouverneur 
des fils Mr. le Comte de Dhona, 
Seigneur de Copet : l'ennui lui 
fit abandonner cette éducation , 
pour une autre dont il alla fe 
charger à Rouen , d'où l'ennui Iç 
chafla encore. Cependant le ha- 
zard le rapprochoit de Paris où il 
defiroit de fe fixen Ses amis lui 
procurèrent la place de Précep- 
teur de Mrs. de Beringhen y fi-eres 
de Mr. de Beringhen, Confeiller 
au Parlement de Paris & de Ma- 
dame la Ducheffe de la Force. Il 
entra chez eux le 3 d'Avril 1675. 
Le même jour il reçut une let- 
tre de Mr. Bafiiage, qui étoit 
alors à Sedan , où il achevoit fa 
Théologie. Cet ami lui maijdoit 
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y une délicateffe importune qui 
>f me contraint de ne me dépar-^ 
>> tir pas des loix de l'honnêteté ^; 
»faurois pu me dédire avec 
» bien des avantages pour répa- 
» rer ma mauvaile fortune. Je 
yt fuis un fot , me direz - vous , 
» Monfieur , de ne Favoir pas 
»fait. Il eft vrai^ & c'eft la 
» honte de paroître inconftant 
» qui fait toute ma fottife. » 

La fîtuation défagréable de 
Bayle redoubla le zèle de fon 
ami , & le porta à agir vivement 
en fa faveur. Il lui écrivit pour 
réfuter fes excufes , & en même 
temps y il engagea Mr. Jurieu , 
Miniftre & Profeffeur eî\ Théo- 
logie dans TAcadémie de Sedan , 
à s'intéreffer pour lui. Mr. Jurieu 
promit de le fervir de tout fon 
pouvoir. Bayle s'excufa encore 
iur fon infuffifance , il promit 
pourtant de fe remettre férieufe- 
Hient à rétude de la Philofophie j . 

' mais 
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mais un motif fecret Téloignoit 
tde Sedan. Il étoit relaps , & il 
craignoit Tarrêt qui condamnoit 
les relaps à être bannis à perpé-» 
tuité du Royaume. Mais comme 
il Tij avoit dans ce pays-là que 
Mrs. Bafnage & Jurieu qui fuA 
fent inftruits de fon changement 
de Religion , ils crurent qu'il ne 
couroit aucun rifque de pafler 
outre , & de fe préfenter pour 
obtenir une chaire de Profeffeur 
à Sedan. 

Bayle raffut é partit de Paris 
le 20 d'Août ^ fut introduit par 
Mr. Bafnage chez quelques amis 
qui ppuv oient lui être utiles , & 
qui promirent de lui rendre juf- 
ticej entra en lice avec trois 
concurrents qui s'étoient tou- 
jours tenus en haleine y & qui 
! étpient enfants de la ville ; fou- 
tint £qs Thefes avec tant d'habi- 
leté que le Sénat Académique 
lui adjugea la viftoire. Il fut reç\| 
Tome V^m b 



I 
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Profefleur en Philofophie le i d 
Novembre j en prêta le fermer 
le 4 5 & le 1 1 fit Touverture de f€ 
Leçons ptiblîques. Ce ne fiit pa 
fans peine & tans oppofition qu 
l'on vît un étranger l'emporte 
fur les enfants de la ville j mai 
fon mérite lui réconcilia bien 
tôt tous les efpritSi Mr. Jurie 
lui-même , qui fut dans la fuit 
fon plus grand ennemi y fut : 
charmé de fa douceur ^ de f 
modeftie, de fa droiture, de 1 
beauté de fon' génie , qu'il evi 
pour lui une amitié qu'il n'àvoi 
jamais eue & qu'il n'eut Jamai 
depuis pour perfonne. 

Bayle s'attacha , avec tout 
Tapplication dont il étoit capa 
ble , à compofer un Cours de Phi 
lofophie pour fes Eèolifersi C 
travail l'occupiEi pendant d)éti: 
ans ; il le corrigea encore les ah 
iiit% fuivantes , & y fît quantité 
ée changements 'i^ d'additioii 
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qui lui prirent beaucoup de 
temps. Ce Cours de Phiiolophie 
eft imprimé en Latin & en Fran- 
çois dans le Tome IV de (ts Œu- 
vres. Il a eu foin d^en exclure les 
oueftions futiles , & de n'y rai- 
/onner que fur des principes fûrs, 
autant que la Philofophie de ce 
lemps-là en avoit , & qu'un Pro- 
fefleur public pouvoir les fuivre# 
Débarrafle de la compofitioa 
de ce Cours qu'il appelloit une 
fecheufe corvée ^ Bayle s'adonna 
à la lefture , & à la compofition 
de quelques ouvrages dont les 
circonftances lui inlpirerent l'i- 
dée. En 1 679 il acheva un Ecrit 
Latin contenant l'examen d'un 
Livre de M. Poiret , intitulé : Co- 
fftationes rationalcs de Deo^ Ani-- 
ma & Malo. Il l'avoit entrepris à 
la fbllicitation d'un Miniftre de 
Metz. Ce petit ouvrage fait voir 
que Bayle avoit approfondi les 
jnatieres les plus fublimes de la 
fhîloïbphie, b i) 
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En i68o, lorfque l'affaire de 
M. de Luxembourg failbit beau- 
coup de bruit , qu'il av oit été dé- 
féré à la chambre des poifons 
comme coupable d'impiétés, dé 
maléfices &d'empoifonnementS| 
& que s'étant conftitué prifon- 
nier il fiit déclaré innocent, & 
les procédures fiipprimées } no- 
tre r rofeffeur s'amufa à compofer 
une harangue où ce Maréchal 
plaidoit fa caufe devant fes Ju- 
ges , & fe juftifioit d'avoir fait un 
pafte avec le Diable, i. Pour 
jouir de toutes les femmes qu'il 
voudroit} 2. pour être toujours 
heureux à la guerre ; 3, pour ga- 
gner tous {ts procès j 4, pour 
avoir toujours les bonnes grâces 
du Roi. Ces quatre points fai- 
foient la divifion de la harangue 
qui contenoit une fatyre très-vi- 
ve contre le Maréchal & contre 
plufieurs autres perfonnes. Il fit 
enfuite la critique de cette ha- 
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rangue , critique encore plus fa- 
tyrique que la fatyre même. Je 
fuis bien éloigné d'approuver ce 
genre d'amulement peu conve- 
nable à un Philofophe , & que 
Bayle expia cruellement dans la 
fuite par les accufations aux- 
quelles il fut obligé de répondre 
pour lui-même, 

- La Comète qui parut à la fin 
de la même année , & qui conf- 
terna le peuple , c'eft-à-dire^ pref- 
que tout le monde , car prefque 
tout le monde eft peuple fur-tout 
lorfqu'il s'agit de fe livrer à des 
terreurs paniques. Le Philofophe 
feul au-defTus de ces préjugés 
vulgaires , raifonne & ne craint 
point. Il fait plus , il cherche à 
diflîper les craintes puériles de 
ks concitoyens. Tel fut le def- 
fein que fe propofa Bayle : il 
compofa une Lettre fuppofée 
écrite à un Dofteur de Sorbonne , 
qui rouloit toute entière fur ce 

b xij 
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raifonnement , que fi les Comètes 
étaient un préfage ^de malheurs , 
Dieu aurait fait des miracles paur 
confirmer l'idolâtrie dans le mon- 
de ,• mais que comme an ne pouvait 
pas croire que Dieu eût fait des 
miracles pour une fin fi contraire 
àfa faintetéy il y avait une efpece 
^impiété à regarder les Comètes 
comme un préfage de malheurs. 
Cette Lettre prête à être livrée 
à l'impreflion en 1681 , ne put 
point être imprimée à Paris y M. 
de la Regnie^ Lieutenant-Géné- 
ral de Police ne voulant point 
prendre fur foi les fuites qu'elle 
pouvoir avoir , & TAuteur ne 
voulant point tenter la voie lon- 
gue , pénible , & fouvent vétil- 
leufe , d'une approbation de Doc- 
teurs pour obtenir une permiflion 
d'imprimer. Elle ne fut imprimée 
gu'en 1682 en Hollande fous une 
forme plus ample comme nous 
k verrons bientôt^ 
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Cependant la Cour réfolut de 
fupprimer les Académies des 
Proteftants. Celle de Sedan, qui 
avoit des droits particuliers pour 
s'exempter de la difgrace com* 
mune ^ fut caffée la première. 
Bayle étoit fans emploi. Mr. Van 
Zoelen de Rotterdam , qui avoit 
conçu pour lui une amitié fort 
étroite , lui parla d'aller à Rotter- 
dam , & lui offrit fes bons offices 
auprès de M. Paets , fon parent , 
Tun des Confeillers de cette ville , 
homme très-favant, & qui fe fai- 
foit un honneur de favorifer les 
gens de lettres. Bayle reffentoit 
moins vivement la lituation où il 
fe trouvoit , que celle où il voyoit 
M. Jurieu dépouillé , comme lui,. 
de fon emploi. Il engagea donc. 
M. Van Zoelen à s'intéreffer en 
même tems pour M. Jurieu. M. 
Paets pouvoit beaucoup. La ville 
de Rotterdam donna une penfîon 
à Bayle avec le droit d'enfeigner 

b iv 
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la Philofophie , & à M. Jurieu de 
belles efpérances qui ne tardè- 
rent pas à être remplies : car cette 
ville érigea prefqu'à leur arrivée , 
une écoïe illuftre en leur faveur. 
M. Jurieu fut nommé Profefleur 
en Théologie , & M. Bayle Pro- 
fefleur en Philofophie avec cinq 
cens florins de penfion annuelle. 
Peu de temps après , celui - ci 
• donna fa Lettre fur i^s Comètes 
à un Libraire de Rotterdam qui 
la fit imprimer. Elle parut dès le 
commencement de 1682 y fous 
ce titre : Lettre à Mn Z. A. D. C. 
Docteur de Sorbonne y où il ejl 
prouvé par plusieurs raiforts tirées 
de ta. Philofophie & de la Théolo- 
gie ^ que les Comètes ne font point 
le préfage d^. aucun malheur. Avec 
plufieurs Réflexions morales & po- 
litiques y & plufieurs obfervations 
hifioriques ; & la réfutation de 
quelques erreurs Populaires. A 
Cologne y che7 Pierre Marteau Mn 

DC.LXXXIL 
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Bâyle tâcha en vain de fe ca- 
cher : on fut bientôt qu'il étoit 
l'Auteur de la Lettre fur les Co- 
mètes. Juriéu même fe formalifa 
de ne Tavoir appris que par la 
voie pubUque ; mais , dans le 
fond , il fouffroit plus impatiem- ^ 
ment l'honneur que l'Auteur en 
recevoit, jaloux comme il étoit. 
de la gloire de fes amis. Comme 
J'aurai plus d'une occafion de 
parler de ce ProfefTeur en Théo- 
logie , je crois qu'il eft à propos 
d'en tracer. ici le caraftere. Il 
avoit l'efprit pénétrant & l'ima- 
gination féconde j il écrivoit bien 
& facilement. Quoiqu'il s'éloi- 
gnât des fentiments des Réfor- 
més en plufieurs chofes , il ne laif- 
foit pas de s'ériger en zélé défen- 
feur de l'orthodoxie , jufqu'à per- 
fécuter à toute outrance ceux qui 
nepenfoientpas comme lui. Pré- 
fomptueux , il vouloit dominer 
par-tout ^ & fon orgueil lui faifoit 

b v 
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foufFrir impatiemment tous ceux 
dont il regardoit le mént^ com- 
me capable d'égaler ou d'qbfcur* 
cir celui qu'il croyoit avoir» L'at- 
tachement qu'il avoit pour {es 
amis étoit réglé fvir la déférence 
qu'ils avoient pour luû Manquer 
aux égards qu'il exigeoit , c'étoit 
affez pour s'attirer fon indigna- 
tion 5 & pour s'en faire un impla- 
cable ennemi. Ceteforit impé- 
rieux & turbulent lui raifoit por- 
ter la difcorde par - tout où il 
alloit , & le rendoit odieux à 
tout le monde. C'eft par-là qu'il 
avoit été obligé de quitter les 
Eglifes de Metz & de Vitry , & 
qu'il s'étoit attiré plufîeurs mor- 
tifications à Sedan , où il ne laiA 
foit pas d'avoir un parti confidé- 
rable. Tel étoit M. Jurieu à qui 
Ton peut dire que M.Bayle avoit 

Çrocuré le pofte de Profefleur en 
'héologie qu'il occupoit , non- 
feulement parce qu'il avoit en- 
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jagé M, Van Zoelen à lui rendre 
les bons offices auprès de M* 
Paets y mais encore parce que 
ce Théologien préfomptueux 
avoit donné dès en arrivant à 
Rotterdam , des marques de foô 
caraftere fougueux , qui avoient 
indigné fon Protefteur , & qu^il 
ne lui pardonna qu'en confidéra- 
don de M. J3ayle. 

\lHiJloire du Calvinifme pair 
Maimbourg , donna une nouvelle 
occafion au Philofophe de Rot- 
terdam d'exercer fa plume. Il en- 
treprit Texamen de cet ouvrage, 
mais fans s'aftraindreàfuivrelbn 
adverfaire pied à pied. Cette Cri- 
tique générale de UHifloire du Cal- 
vinifme parut la même année 
1682 : eue eut l'approbation des 
Réformés ^ fut goûtée des Catho- 
liques judicieux & modérés, & 
mortifia cruellement M. Maim- 
bourg qui obtint du Roi un ordre 
iiu Ûeutenant de Police de I» 

b vj 
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faire brûler en Grève, & voulut 
même coçipofer le difpofitif de la 
Sentence : vengeance bien foi- 
ble & bien baffe. 

M. Jurieu fit auffi une Réponfe 
à M. Maimbourg , plus ample i& 
plus détaillée, qui parut Tannée 
fuivante. Mais le jugement diffé- 
rent que Ton porta de ces deux 
Critiques ne lui étant pas favora- 
ble, petta dans fon cœur des fe- 
menées de jaloufîê & de haine 
Gontre Bayle à qui il ne put par- 
donner de lui avoir enlevé tous, 
les fuffrages. 

Dans le même temps Bayle fut 
fortement folliciti de fe marier. 
Le parti qu'on lui propofoit étoit 
avantageux. Oétoit une Demoi- 
felle jeune, jolie, de très - bon 
fens, douce, fage,maîtreffe de (es 
volontés, & qui avoit du moins 
quinze mille écus. Mlle. duMouv 
lin, petite fille du fameux Pierre 
^du Moulin ;^ fœur de Mademoi^ 
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feUe Jurieu , & enfuite femme 
de M. Bafnage y avoit entamé 
cette affaire , & Tavoit mife en 
fi bon train , qu'il ne reftoit plus 
de difficulté que du côté de M. 
Bayle. Il avoit toujours paru fort 
éloigné du mariage : les foins & 
les embarras d'une famille ne lui 
fembloient pas convenir à un 
Homme de Lettres , à un Philo- 
fophe , qui fait confifter tout fon 
bonheur dans l'étude & dans la 
méditation. D'ailleurs content du 
néceffaire , les richeffes lui pa- 
roiflbient plutôt un embarras 
cju'un bien. Mademoifelle du 
Moulin n'oublia rien pour le faire 
revenir de ces fentiments , & pour 
l'engager à profiter des avantages 
qui s'offroient comme d'eux-mê*- 
mes ; mais elle ne put y réuffir , 
& notre Philofophe perfévéra 
dans {on Célibat jufqu'à la mort». 
L'année fuivante il donna une 
féconde édition de fa Lettre fu« 
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les Comètes , fous ce nouveau 
titre y Penfées diverfes écrites à un 
JDoBeur de Sorbanne à Voccafion 
de la Comète qui parut au mois de 
Décembre 1 680. Il publia enfuite 
un Recueil de Pièces curieufes cort- 
cernant la Philofophie de M. Def- 
cartes; & au mois de Mars de 
f année 1684 , il commença à 
donner fes Nouvelles de la Répu- 
blique des Lettres , Journal qui 
eut tout le fuccès imaginable , 
parce qu'il favoit orner (qs ex- 
traits de mille traits curieux & 
intéreflantsfur Thiftoire des Au- 
teurs , fur leurs ouvrages , fur leurs 
difputes , & de plufieurs réfle- 
xions fines & délicates : il avoit 
Tart d*égayer toutes les matières , 
& de les mettre à la portée des 
gens du monde, de renfermer en 
peu de mots Yiàé^ d'un livre , & 
d'y ajouter encore ce que les 
Auteqrs qui avoient écrit fur le 
jnême fujet avaient dit de meib: 
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kur , fans fatiguer le Lefteur par 
un mauvais choix ou par de froi- 
des & ennuyeufes diiFertations. 
Il étoit fage & retenu dans it% 
jugements , ne voulant ni choquer 
les Auteurs, ni fe commettre en 
proftituant les louanges. Cet ou- 
vrage fut reçu avec un applau- 
diflement univerfel. 

En 1682 Bayle avoir refufé 
une femme avec une bonne dot 5 
en 1684 il refufa une chaire de 
Profefleur enPhîlofophie à Franc^ 
ker avec neuf cens florins d'ap- 
pointements , fomme prefque 
double de celle qu'il avoir à Rot- 
terdam. Au commement de 1 685 
il donna une fuite de la Critiqut 
générale de tHiJloire du Caèvinif^ 
me fous le titre de Nouvelles Let^ 
très de l'Auteur de la Critique &c^ 
Mais elle n'eut pas un grand fuc- 
cès : il n'étoit pas lui-même corh» 
tant de ce Livre. 

Le 8 de Mai fuivant il apprit 
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que fon Père étoit mort. Cétoit 
Une nouvelle bien affligeante j 
mais fa douleur redoubla lorfqu'il 
apprit que fon Frère aîné étoit 
détenu prifonnier pour caufe de 
religion. M. TÉvêque de Rieux 
ignora ce qu étoit devenu le jeune 
Bayle , jufqu'à ce que la Critique 
Générale de l'Hiftoire du Calvi- 
nifme fit du bruit en France , & 
qu'on fut qu'il en étoit l'Auteur. 
Cet ouvrage renouvella le cha- 
grin qu'on avoit eu de fon éva- 
lion , lorfqu'il s'évada de Touloufe 
pour retourner à la religion ré- 
formée. On avoit cherché plu- 
fieurs fois à s'en venger fur fon 
Frère , mais la conduite fage & 
prudente de ce Miniftre l'avoit 
toujours dérobé aux pourfuites de 
fes ennemis. Enfin on s'adreffa à 
M. de Louvois , homme violent & 
vindicatif, qui faifoit alors exer- 
cer des cruautés inouies contre les 
Réformés de plufieurs Provincest 
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M. de Louvois qui s^étoit offenfé 
de quelques traits de la Critique 
Générg.le fur la conduite qu'on 
tenoif à Tégard des Réformés , 
ordonna que M. Bayle , Miniftre 
du Caria, fut arrêté. On envoya 
chez lui une troupe d'Archers qui 
l'arrachèrent de fon Cabinet & le 
conduifirent dans les prifons de 
Pamiers ^ le 1 1 de Juin* Delà il 
fut transféré le lo de Juillet à 
Bourde aux au Château-Trompet- 
te, & jette dans un cachot. On 
vouloit qu'il abandonnât fa reli- 
gion ; mais ni les promeffes , ni 
les menaces , ni les outrages ne 
forent pas capables de l'ébranler» 
Il fit paroître une confiance & 
une fermeté qui étonna fes perfé- 
cuteurs. La délicatefTe de fon tem- 
pérament ne fut point à l'épreu- 
ve d'un traitement fi inhumain : 
il mourut le 12 de Novembre 
après cinq mois de prifon. 
Bayle perdit à peu près dans 
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le même temps fon illuftre pro- 
tefteur & ami M. Paets dont il 
venoit de recevoir une Lettre 
Latine fur la Tolérance qu'il tra- 
duisît en François & fit imprimer 
fous le titre de Lettre de Mr. 
H. V. P. à Mr. B*** fur les der- 
niers troubles d^ Angleterre > où il 
eji parlé de la tolérance de ceux qui 
ne fuivent point la Religion domi- 
nante. Cet illuftre Magiftrat étoit 
tout à la fois grand Théologien, 
grand Jurifconfulte , grand Politi- 
que & grand Philofophe. 

L'impartialité de Bayle l'en- 
gagea dans une difpute avec le 
célèbre Arnauld, fur les plaifirs 
àes fens. Le P. Mallebranche 
avoir dit que tout plàifir eft un 
bien & rend aéhiellement heu- 
reux celui qui le goûte. Le. Dr. 
Arnauld avoir vivement combat- 
tu ce fentiment dans un Ouvrage 
dont Bayle rendit compte dans 
its Nouvelles de la République 
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des Lettres. Ce Journalifte fe 
déclara pour le P. Mallebranche 
contre fon critique. » Il n'y a 
» rien, dit il , de plus innocent 
i> ni de plus certain que de dire 
» que tout plaifir rend heureux 
>> celui qui en jouit, pour le teîns 
» qu'il en jouit ; & que néanmoins 
» il faut fuir les plaifîrs qui nous 
» attachent aux corps. Mais , dit- 
» on , c'eft la vertu , c'eft la gra- 
» ce , c'eft Tamour de Dieu , ou 
» plutôt c'eft Dieu feul qui eft 
» notre béatitude. D'accord , en 
[u alité d'inftrument ou de cau- 
(e efficiente , comme parlent 
» les Philofophes j mais en quali- 
^ té de caule formelle , c'eft le 
» plaifir , c'eft le contentement 
» qui eft notre feule félicité. » Il 
avoit dit immédiatement aupa- 
ravant : » Ceux qui Sauront tant 
» foit peu compris la doftrine du 
» P. Mallebranche fur ce point, 
» s'étonneront fans doute qu'on 
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» lui en fafle des affaires; & s'ils 
» ne fe fouviennent pas du fer- 
>> ment de bonne foi que M. Ar- 
» nauld vient de prêter dans la 
» Préface de ce dernier Livre, 
» ils croiront qu'il a fait des chi- 
» canes à fon adverfaire , afin de 
» le rendre fufpeft du côté de 
». la Morale. » Le Dofteur Ar- 
nauld, qui prenoit aifément feu, 
publia un Avis à l'Auteur de la 
République des Lettres ; où il fou- 
tenôit qu'il avojt nonfeulement 
bien pris , mais auffi bien réfuté 
le fens du P. Mallebranche. Bay- 
le donna un Extrait de cet Avis 
dans fon Journal , & y fit une Ré- 
ponfe folide. Arnauld répliqua 
par une Dijjertation fur le prêtent 
du bonheur des plaijîrs des fens» 
Bayle étoit malade lorfqu'elle 
parut ; & quand il revint en fanté 
il jugea qu'une contre - réplique 
feroit fuperflue , & ne feroit 
qu'embrouiller la matière* Dans 
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ces fortes de difputes le plus fa- 
ge & le plus raifonnable eft or* 
oinairement celui qui fe tait le 
premier/ 

Baylé eut auffi à foutenir une 
efpece de difpute ou d'affaire , 
au fujet de la fameufe Chrilline, 
Reine de Suéde; & comme c'eft 
ici une des circonftances les plus 
remarquables de la vie de notre 
Philofophe , elle mérité d'être 
rapportée avec quelqu'étendue. 

Dans les Nouvelles de la Ré* 
publique des Lettres du mois d'A- 
vril 1 6%6 , Bayle parla d'une Let- 
tre imprimée , qu'on difoit être 
une réponfe de la Reine de Sué- 
de au Chevalier de Terlon , où 
t^t Gondamnoit la perfécution 
de France. »Ily a beaucoup d'ap- 
>> parence, dit Bayle ^ que tous 
>» les Confeflionaux François fe** 
» roient rigides pour la Reine 
f^ de Suéde , s'il étoit vrai qu'elle 
» eût répondu au Chevalier de 
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» dinaireune marque, ou de me- 
» pris , ou de familiarité : mais 
f^ ce n'eft pas une règle géné- 
V raie , car il y a des perfonnes 
» dont le nom feul réveille tou- 
^ tes les idées dç leur grande 
H élévation ; & alors il eft indif- 
^ férent de * leur donner leurs 
» principaux titres; ,' ou de \^^ 
» paffer fous filence. Les Têtes 
n couronnées font de ce nombre 
^ de perfonnes j & de - là vient 
»> qu^on dit plus fou vent dans la 
*> converfation&dansl'hiftoire, 
H François I , Charles - Quint y 
»..JIdnn IV^ y Philippe II y que 
i> /^ iRiQi^^Fjrancqif I , l'Empereur 
» CharleS'Quint , 6!c, On fuppo- 
^ fe que le rang où Dieu ^ ^e vé 
it> ces Princes , neî :foT^r^ |>agî que 
H le lefteur interprète . pour . unC: 
» incivilité la fuppreîfign de leurs 
»> qualités. Je fais biçn ; conïme 
H le remarque l'Auteur de la 
# Lettre^ que.le nofllh(rç,<ie/?^d- 
V mier 



I 
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» mier ajouté au nom de Fran-^ 
» cois porte avec foi quelque dif- 
» tinétion j mais cela même fait 
» voir qu'en cas que le feul nom 
>► de François renferme une dif- 
» tinétion , il ne feroit pas nécef- 
>^ /aire d'ajouter le nombre pre^ 
» mier.CeH ainfi qu'on dit tous les 
>> jours , qu'Alç^andre a été difci- 
» pie d'Ariftote, que Soliman s'eft 
>> faifî de la Hongrie. On n'a que 
» faite , ni de dire que le premier 
» étoit Roi de Macédoine , & 
» crue le fécond a été Sultan , ni 
» a ajouter le nombre ordinal qui 
«leur convient. Nos Ecrivains 
»les plus exafts diroient fans 
» fcrupule : Conjiantin , Théodo^ 
y^fe^ Jujlinien font les véritables 
» Auteurs (Tune telle loi. Veut- 
» on un exemple domeftique ? 
» Qui eft - ce qui n'a point dit 
^ ou écrit , foit durant la vie 
» du Rx>i de Suéde Quflave Adol-- 
^phe , foit après fa mort , Gujf* 
Tome V. ç -^ 
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^ tavè a fait ceci ou cela ? Et 
> d'où vient qu'il n'eft pas né- 
» ceflaire en parlant de lui d'a- 
M jouter le titre de Roi , ni le 
» nombre ordinal qui lui con- 
>> vient dans la fuite des Rois 
i> de Suéde ? Ceft parce qu'il 
» a rendu fi fameux le nom dé 
» Guflave qui'il fe diftingue fuf- 
» fifamment pat ce feul nomi 
^Nous vx)ilà dans le cas. La 
3^ Reine de Suéde fa fille a don- 
if né un tel éclat au nom de 
n Chriflitie , qu'il fuffit de lui don- 
n tier ce nom-là , pour réveillef 
*> toutes les idées de fa Royauté, 
^ de £^% qualités & de fes ac- 
>» ûons. Comme donc ce n'eft 
>) point manquer de refpeft pour 
it\é Père , que de le nommer 
>f fimplénftent Guflave ; ce n'eft 
f^ poitit en manquer pour la Fille, 
» que de la nommer fimplement 
y^CkriJiiney mais au contraire 
H <feltvouloir infinuer , qu'ils mé* 
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1^ ritent leur nom par excellen* 
» ce , & qu'il renferme lui feul 
» tout leur éloge, » 
La féconde plainte contre Baylé 
touloit for ce qu*il avoit dit, que là 
Lettre de cette Reine contre les 
perfécûtions de France étoit un 
te fie de Prmejîantifme. » On fe 
W plaint de cela fort violemment j 
» dit Bayle ; mais c'eft qu*on n'a 
» pas compris la-force de ces pa- 
y> rôles. On s'eft imaginé que j'ai 
» voulu dire que cette Princeflô 
» n'aVbit pas abjuré fîncerement 
»la Religion proteftante , & 
» c'eft à quoi je n'ai feulement 
»pas fongé. Il n'eft pas nécef- 
» faire , pour •quitter fîncere- 
» merit une Religion , de fe dé- 
» pouiller dé tout ce qu'on y à 
y. appris , & d'embraïTer géné^. 
» raiement tout ce qui s'enfei- 
»gne dans la communion oui 
»ron pafîe. Je trouver ois fort 
^intuftes ceux qui tiendroièat 
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»pour fufpefte la converfîon 
» d'un Catholique-Romain , qui 
>> après s'être rangé à la com- 
» munion des Proteftans , dé- 
• » clareroit qu'en certaines cho- 
» fes l'Eglife Romaine lui fem- 
» ble meilleure que la Protef- 
n tante, comme dans le célibat 
»des Prêtres, dans le Carême, 
»dàns les Jeûnes du Vendredi 
}> & du Samedi. On auroit rai- 
» fon de croire que ce feroient 
» des reftes de Catholicifme ; mais 
.» on pourroit dire cela , fans c^f- 
» fer de croire qu'il auroit ab- 
»juré de bonne foi fon Catho-- 
» licifme , & embraffé le Pro- 

» teitantifme. C'eft 

» donc juger dès chofes fans les 
>> comprendre , que de donner 
y> à mon expreflion le fens qu'on 
>> lui donne. Voici le fens qu'on 
>> doit lui donner : Que fi la 
W Reine ^ de Suéde défapprouve 
f> la conduite des convertifleurs 
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» de France , c'eft en vertu des 
» principes de la Religion qu'elle 
y> avoir appris avant fbn voyage 
» de Rome , & non pas à caufé 
» des nouvelles inftruéHons qu'on 
» lui a données dans ce pays-là. 
v> Ce n'eft point à Rome qu'on 
»peui apprendre à blâmer les 
» perlëcutions. Il eft même vrai 
» que l'Efprit* général du Catho- 
» licifme ell d'exterminer les Sec* 
» tes : car non - feulement on a 
wfait à Rome des réjouiflances 
>> publiques pour ce qui s'eft fait 
» en France , non - feulement le 
n Pape en a fait l'éloge en plein 
» Confîftoire , & par des Brefs ; 
» mais auffi tous les Catholiques 
»de l'Europe y ont donné leur 
» approbation , du moins par 
y> leur filence. Comment eft - ce 
»donc que la Reine de Suéde 
» auroit les maximes qu'elle a > 
» fi elle ne les avoit apportées 
» de fon pays ? Çejl dit l'Auteui^ 

c iij 
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» de la Lettre , quelle nejl point 
» Catholique à la manière de Fran- 
» ce ; elle Uefl à la manière de 
» Rome y cefl-à-dire de S. Pierre 
» & de S. PauL Mais c'efl: ce 
>> qu*on appelle rejles de Protef- 
» tantifme : ainfi cet Auteur & 
» moi avons réellement la même 
»penfée. 

La dernière chofe dont on 
Jxlâmoit Bayle , étoit de n'avoir 
pas ôté. Je fuis y de la Lettre de 
la Reine. // ny a que ce mot 
■qui ne foit point de Sa Majejlé ^ 
dit celui qui écrit à Mr. Bayle, 
l/ne Reine cçmme elle ne peut fe 
fervir de ce terme quavec trè^-peu 
de perfonnes , & Mr. de Terlon 
riejl pas de ce nombre. Cette feule 
circonflance vérifie çjje:^» que ce 
riefl pas la Reine qui s'efi avifée 
de faire imprimer cette Lettre j 
comme tout le monde fait. » A cela 
» j'ai à répondre , dit Bayle , que 
<î je n'ai pas cru que la bonne foi 
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I» voulût que je retranchafle cet- 
» te conclufîon je fuis , parce 
» qu'en la retranchant je donndî* 
» lieu de foupçonner que j'avois 
» écarté de cette Lettre une mar- 
»aue de fuppofîtion , afin dç; 
y> iaire -trouver plus vraifembla- 
»>ble au public qu'elle a voit été 
I* écrite par la Reine de Suéde. 
» Au refte il m'eft tombé entre 
>fles mains la .copie d'une Let^ 
» tre , oii cette Princefle témoi- 
ngne qu'elle eft étonnée & fâ- 
^ chée de la publication de l'au- 
^ tre , quoiqu'elle foit encore 
» dans les mêmes feritiments. Les 
» Curieux feroient bien aifes de 
» voir ici tout du long cette fe-^ 
^ conde Lettre , mais le droit des 
» gens ne foufFre pas que je m'ac- 
>> commode à ce defîr. Ce font 
^deux chofes bien différentes, 
» d'inférer une Pièce fugitive déjà 
» imprimée , & d'inférer un écrit 
»non imprimé. Il faut pour des 

c iv 
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» fimples Manufcrits ^ ou atten- 
» dr^ le confentement de ceux 
i> qui y ont quelque droit , ou 
M avoir lieu de fuppofer qu'ils ne 
>> fe foucient pas de ce que Ton 
» en fera.». L'inconnu fut fatrsfair 
de la réponfe de Bayle^ excep- 
té fur les reflet de P roteflandfme ; 
la juftification ne lui parut pas 
fuffifante ^ & il écrivit une fé- 
conde Lettre à Mr. Bayle , pour 
l'engager à retrafter entière- 
ment cette exprelïîon , & cela 
fans reftriftion, lui difant que 
la Reine , qui pour tout le refte 
étpit affez contente de fes excu- 
{^^ , ne Pétoit point du -tout de 
cet endroit de fes juftifications. 
Il ajoute par apoftille : » Vous 
Vf parlez dans vos Nouvelles du 
» mois d'Août , de la copie d'une 
» féconde Lettre de la Reine , 
» qui vous eft tombée entre les 
» mains , & que vous faites dif- 
>>ficulté de mettre au jour. Sa 
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jiMajefté féroit affez curieufe 
» de voir cette Lettre , & vous 
> lui feriez plaifîr de la lui en- 
>>voyer. Vous pourriez même 
il de là prendre occafiori de lui 
» écrire. Cet avis eft à fuivre , & 
» vous pourroit être de (Quelque 
» utilité ; ne le négligez pas. 
» Mais j'ai à vous avertir , en cas 
» que vous en profitiez , qu'il ne 
n faut pas vous fervir du titre de 
» SéréniJJime avec la Reine j il 
» eft un peu trpp commun pour 
» elle , & Sa Majefté n'en veut 
>> veut point du tout. Vous met- ' 
» trez Amplement au - deflus de 
» Votre Lettre j A Sa Majejlé la 
» Reine Chrijline y à Rome. 

La Lettre de Bayle à la Reine 
Chriftine eft du 14 de Novem-^ 
bre i686} la voici: 

Madame^ 

» Je ne prendroîs pas la har- 
idiefle d'écrire aujourd'hui à 

c V 
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yV Votre Majefté ^ fi une per-, 
>> fonné , qui a rhonneur d'être 
>> à fon fervice , ne m'eût con- 
>> feillé de le faire , & de lui en- 
» voyer une copie d'une de fes 
» lettres , qui m'eft tombée en- 
>> tre les mains. J'ai cru^ Mada- 
» me , qu'un confeil comme ce- 
M lui4à juftifieroit ma témérité, 
M & que je devois profiter de 
M cette occafîon de témoigner 
^ à la plus illuftre Reine du mon- 
>> de mon très -profond refpeâ» 
» Je ne fai pas le nom de celui 
» qui me procure ce glorieux 
M avantage : il n'a trouvé à pro- 
M pos de fe faire çonnoître . à, 
^ moi, que par le titre £ un des 
» Serviteurs de Votre Majejlé ; 
» &il faut lui rendre ce témoi- 
» gnage , qu'il répond -par fon 
» zèle pour vos intérêts à la qua* 
>> lité qu'il fe donne. C'eû de lui 
» que j'ai appr^. qu'il, y avoit 
k certaines cboi^'sa^lQSiiVW 
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it velles de la République des Lct-* 
» très y qui ne paroiffent pas con- 
)► formes au refpeâ que tout le 
» monde doit à Votf e Majeflé ,, 
il non-feulement à caufe de i^% 
il oualités héroïques & extraor- 
il' mnaires , mais auffî à caufe du. 
il rang fiiblime où Dieu Ta fait. 
n naître. Comme j'étois inno- 
H cent , je fus faifî d'une fur- 
il prife que je ne faurois expri- 
ii mer, & en même temps d'une 
il douleur accablante , Içrfque 
» je vis qu'on interprétoit mes» 
i^ paroles d'une manière fi oppo- 
ii fée à mes véritables intentions, 
>» & à tout ce que le fens com- 
il mun doit infpirer à toute per- 
» fonne raifonnable. Car , Ma- 
» dame , y a-t-il un horMne qui, 
i^ ait tant foit peu de lumière &. 
n de raifon , qui ne fâche la, 
«f gloire prefqu'infinie , qui en- 
H vironmè Votre Majefté & les^ 
^hommages refpeéhieux. 

c v) 
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>► toute la terre lui doit ? & 
9> quand on eft capable d'oublier 
» fon devoir à cet égard, quelle 
» honte ne doit - on pas fe faire 
» à foi-même ? Je puis protefter 
» à Votre Majefté , que depuis 
» que je fai lire , je fai quelle eft 
^ Fadmiration de tout l'univers 
» pour elle , & qu'il n'y a point 
9f d'homme de Lettres qui foit 
» plus pénétré & plus rempli des 
H juftes qloges que les Savans 
^ lui ont donnés. Je puis >dire 
H que je fais encore par cœur 
» tous les endroits de VAlaric qut 
>> regardent Votre Majefté , 
5> dont l'augufte nom brille de 
» toutes parts, Ainfi je n'avois 
» garde de rien dire^ ni de rien 
^ penfer , que }e cruffe contraire 
» à ce qui eft dû à une fi grande 
» Reine. Ma douleur fut donc 
v^ très-grande , quand je fu> que 
» des perfonnes , qui ont Fhon- 
)> neur d'être au ferviçe de Vo? 
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tre Majefté , me trouvoièrit 
coupable. Pai auffi-tôt travail* 
lé à ma juftificarion ; & j'ap- 
prends , Madame , qu'à peu 
de chofe près, Votre Majefté 
s*eft déclarée pour mon Apo- 
logie. Ceft ma plus grande 
confolation ; & je fuis très- 
afluré qu'il ne me fera pas plus 
difficile de faire voir en tout 
mon innocence , quand il plai- 
ra à Vôtre Majefté de me faire 
favoir fes ordres. La féconde 
Lettre que j'ai reçue fur ce fu- 
jet , me marque une chofè , 
que Votre Majefté veut que je 
rende publique. Ceft qu'elle 
renonça à la Religion de fa 
naiftance y dès quelle eut F âge 
de raiforts Si Votre Majefté me 
l'ordonne, je publierai encore 
ce nouvel éclairciffement j 
mais j^ai cru que puifque j.e 
me donnois l'honneur , par lé* 
confeil d un de vos Minulres, 



V 
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» aeavoyer à Votre Majefté la, 
>►. copie aune lettre , & en même 
n, temps de lui rendre mes hom- 
». mages les plus humbles, je de- 
>rvois attendre ce qu'il lui plaira 
»,de me faire commander. Je fup- 
».plie très - humblement Votre 
» Majefté de me pardonner tout 
» ce qui me peut être échappé , 
» qui a donné fujet de mal juger 
» de mes intentions j & je lui 
^.protefte le plus fincérement du 
» monde , que ma plus forte paf- 
>> fion efl: d!e témoigner à toute 
» la terre , l'admiration , la vé- 
».nération, & la foumifîion pro- 
w.fonde^avec lefquelles je fuis &c. 

La Reine lui jfit cette Réponfe 
le 14 de Décembre 1686. 

Monfieur Bayle, 

» J'ai reçu vos excufesj & j'ai, 
)tbien voulu vous témoigner par, 
» la préfente, que j'en fuis fatisr^ 
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)» faîte. Je fai bon gré au zèle 
>>. de celui qui vous a donné oc- 
ncâfion de m'écrire, car je fuis 
» ravie de vous connoître. Vous 
» témoignez tant de refpeft & 
» d'affection pour moi , que je^ 
ï* vous pardonne de bon cœur j. 
» & fâchez que rien ne m'a voit. 
>> choquée , que ce Rejle de Prot 
vi tejlantifme , dont vous m'ac- 
» cufez. Ceft fur ce fujet que j'ai 
» beaucoup de délicateffe , parce 
» qu'on ne peut m'en foupçonner 
>if fans offenfer ma gloire , &1 
» m'outrager fenfiblement. Me- 
» me vous feriez bien d'inftruire 
» le bublic de votre erreur & da 
» votre repentir. Ceft ce qui. 
» vous refte à faire ., pour méri- 
»ter que je fois entièrement 
>^ fatisfaite de vous* Pour la Let» 
» tre que vous m'avez envoyée ^ 
H elle eft de moi fans doute i ôç^ 
«puifque vous dites qu'elle efl;, 
«imprimée^ youç^me Jterez plwç 
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» iîr de m'en envoyer des exem- 
» plaires. Comme je ne crains 
»rien en France, je ne crains' 
» auflî rien à Rome. Mon bien , 
» mon fang , ma vie même, font 
>f dévoués au fervice de TEglife , 
>» mais je ne dirai jamais que la 
» vérité. Je fuis obligée à ceux 
» qui ont voulu publier ma let- 
» tre j car je ne déguife pas mes 
» fentimens , ils font , grâce à 
» Dieu , trop nobles , & trop di- 
» gnes , pour être défavoués. 
» Toutefois il n'eft pas vrai que 
» cette lettre foit écrite à au- 
» cun de mes Miniftres. Comme 
»j'ai des envieux & des enne- 
» mis , j'ai auffi des amis & des 
i> ferviteurs par-tout ; & j'en ai 
v^ peut - être en France malgré 
» la Cour , autant qu'en lieu du 
nmontte. Voilà la pure vérité j 
♦> c'efl: fur quoi vous pouvez vous 
H régler. Mais vous n'en ferez 
>> pas quitte à it bon marché que 
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»vaus. le croyez. Je veux vous 

>>impofer une pénitence , qui 

» eft , qu'à l'avenir vous pre- 

» niez le foin de m'envoyer des 

» livrés de tout ce qu'il y aura de 

» curieux en Latin , en François, 

» en Efpagnol, ou en Italien, & 

» en quelq;ue matière & fcience 

» que ce foit , pourvu qu'ils foient 

» dignes d'être vus. Je n'en ex- 

»cepte pas même les Romans' 

» ni les Satyres j & fur - tout s'il 

>>y a des ouvrages de Chymie, 

» je vous prie de m'en faire part 

>> au plutôt. N'oubliez pas, auffi 

>>de m'envoyer votre Journal. 

. » Je fournirai à la dépenfe que 

>> vous ferez , il fuffit que vous 

» m'envoyiez le compte. Ce fera 

» me rendre le plus agréable 8c 

» important fervice , que je puif- 

>>fe recevoir. Dieu vous prof*- 

» père. 

Christine Alexandre. 

Conformément aux intentions 
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de la Rçine, Bayle injlruijit U 
public de fort erreur & de fort re- 
pentir y & déclara quil étoit marri 
d^ avoir employé une exprejfion que 
ton avoitprife en un jens^différent 
de celui où il H entendait. 

La cruelle perfécution qu'on 
Éaifoit aux Réformés en France 
avoit fenfiblement touché Mr.. 
Baylç; mais il fut pénétré de 
douleur , lôrfqu'il apprit qu'au, 
mois d'Oâobre 1685 on avoit 
révoqué TÉdit de Nantes qui 
étoit comme le rempatt de leurs 
droits & de leurs privilèges , ^ 
qu'on ufoit de toutes fortes de 
violences pour obliger les Ré- 
formés à abjurer leur Religion. 
Cependant les Ecrivains. Catho- 
liques François ne laiffoient pas 
de nier hardiment qu'on leur eût 
fait aucune violence , quoiqu'el- 
les euffent été faites à la face 
de tout l'univers y & qu'il y en 
eût des millions de témoins. Bayle 
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fit plufîeurs réflexions la-defTus 
dans fon Journal , & comme il 
parut un Livre intitulé : La Fran- 
ce toute Catholique fous le Règne 
de Louis le Grand &c. il compofa 
wn petit Livre fous ce titré : Ce 
que cèjl que la France toute Ca^ 
tholique jous le Règne de Louis le 
Grand. Cet Ouvrage eft compo- 
fé de trois Lettres , la féconde 
qui fait le corps du Livre, eft 
écrite à vm Chanoine par un 
François Réfugié de Londres , 
qm avoit été fon ami. C'eft une 
&rte cenfure de la conduite qu'on 
avoit tenue en France à l'égard 
des Réformés. On accufe tous 
les Catholiques François , fans 
exception , d'avoir eu part à la 
perfécution; on y fait un portrait 
affreux de l'Eglife Romaine : la 
mauvaife foi & la violence , dit- 
on, en font le caraftere. Bayle 
fe donna bien de garde de s'ea 
avouer l'Auteur. 
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Quelque temps après parut le 
Commentaire Philofophique fur 
ces paroles de Jefus-Chrifly Con- 
trains-les d'entrer j où ron prouve 
par plujieurs raiforts démonfira^ 
tives , quil ri y a rien de plus abo^ 
minable que de faire des conver-* 
fions par contrainte , 6* où F on ré- 
fute tous les fophifmes des Con-^ 
vertijfeurs à contrainte y & l'Apo- 
logie que St. Auguflin a fait des 
perfécutions. Traduit de FAnglois 
du Sieur Jean Fox de Bruggs par 
M. J. F. Ainfi l'Auteur îaifoit 
tout ce qu'il pouvoir pour fe dé- 
guifer, & il n'a jamais avoué cet 
ouvrage-ci. J'efpere qu'on ne fera 
pas fâché que j'en donne une 
courte analyfe. 

Elans la Préface intitulée Dif 

cours préliminaire qui contient 
plufieurs remarques diflijiBes de 
celles du Commentaire y l'Auteur 
dit qu'il a compofé cet Ouvrage 
à la follicitation d'un Réfugié, 
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lUteùr de la France toute Catko^ 
que y & que Fayant fait pour 
tre traduit en François , & à 
occaiîon des perfécutions qui 
voient ,été faites en France aux 
'roteftants , il n'avoit cité aucun 
ivre Anglois^ mais s'étoit.bor- 
é à ceux qui étoient très-con- 
us aux Convertiffeurs François. 

y attaque l^efprit de perfécu- 
on & réfute quelques contro- 
erfiftes Catholiques avec beau- 
Dup de force & de véhémence. 

L'Ouvrage eft divifé en trois 
arties. Dans la première Mr. 
ayle réfute le fens littéral de 
is paroles contrains-les et entrer; 
i comme ce n'eft point ici un 
Commentaire théologique , ou 
ritique , mais un Commentaire 
hUojophique , c'efl - à - dire un 
►uvrage de pur raifonnement , 

pofe d'abord pour principe > 
ue la lumière naturelle ou les 
nncipes généraux de nos connoij^^ 
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fances font la règle motrice & ori- 
ginale de toute interprétation de 
t Ecriture en matière de mœurs 
principalement } ou ^ ce qui re- 
vient à la même chofe , que tout 
dogme particulier , foit qu'on 
Tavance comme contenu dans 
rEcriture , foit qu'on le proporé 
autrement, eft faux iorlqu'il éfl 
réfuté par les notions claires & 
diftinftes de la lumière naturelle , 
principalement à Tégard de là 
Morale : & il montre que tous 
les Théologiens , fans en excep- 
ter même les Catholiques Ro- 
mains, conviennent de cette ma- 
xime. Après avoir établi & prou- 
vé ce principe , il fait voir que 
le fens littéral de ces paroles eft 
faux , I . Parce qu'il eft contraire 
aux idées les plus pures & les plus 
diftinftes de la raifon. 2. Parce 
qu'il eft contraire à Tefprit de 
TEvangile. y Parce qu'il con^ 
ti€ht le renverfament général 
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de la Morale divine & humaine j 
qu'il confond le vice avec la ver- 
tu, & que par-là il ouvre la porte 
à toutes les confulïons imagina- 
bles , & tend à la ruine univer- 
felle des fociétés. 4. Parce qu'il 
fournit aux infidèles un fiijet lé- 
gitime de défendre l'entrée de 
leurs États aux Prédicateurs dfe 
TÈvangile, & de les chaffer de 
tous les lieux où ils les trouvent. 
5. Parce qu'il renferme un com- 
înandement univerfel dont l'exé- 
cution ne peut qu'être compli- 
quée de plufieurs crimes. 6. Par- 
ce qu'il ôte à la Religion Chré- 
tienne une forte preuve contre 
les fauffes Religions , particuliè- 
rement contre le Mahométifméf 
qui s^eft établi par la perfécution. 
7. Parce qu'il a été inconnu aux 
Pères de l'Eglife des trois pre- 
miers fiecles. 8. Parce qu'il rend 
vaines & ridicules les plainte*^ 
des premiers Chrétiens contrat 
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les perfécutions payennes. 9. En- 
fin, parce qu^il expoferoit les 
vrais Chrétiens à une oppreffion 
continuelle, fans qu'on pût rien 
alléguer pour en arrêter le cours 
que le fond même des dogmes 
conteftés entre les perfécutés & 
les perfécuteurs , ce qui n'eft 
qu'une miférable pétition de prin- 
cipe qui n'empêcheroit pas que le 
monde ne devînt un coupe-gorge* 
Dans la féconde partie , Mr. 
Bayle répond aux objeftions 
qu'on lui pouvoit faire , & qu'il 
réduit à celles - ci : » i . Qu'on 
*> n'ufe point de violence afin 
» de gêner la confcience , mais 
» pour réveiller ceux qui refii- 
^ fent d'examiner. » Il renite cet- 
te excufe 5 &L examine ce qu'on 
appelle opiniâtreté. » 2. Qu'on 
*> rend odieux le fens littéral en 
ff jugeant des yoyes de Dieu par 
>> les voyes des hommes : qu'en- 
» core que les hommes foient en 

>> état 
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t de mal juger lorfqu'ils 
lent par paflion , il ne s^eur. 
pas que Dieu ne fe ferve 
ce moyen pour accomplir 
œuvre par les reflbrts ad- 
ables de fa Providence. » 
ayle fait voir la faufleté de 
penfée, & quels font les 
Drdinaîres desperfécutions. 
^u'on outre malignement 
chofes en faifant paroître 
Dntrainte commandée par 
s-Chrift fqus l'image aé- 
0Fauds , de roues & de gi- 
} au lieu qu'on ne de voit 
er que d'amendes^ exils & 
es petites incommodités.» 
tre Tabfurdité de cette ex* 
Se que fuppofé le fens lit- 
le aérnier lupplice eft plus 
lable que.les chicanneries, 
orifonnements , les exils & 
mts de Dragons dont on 
fervi en France. » 4. Qu'on 
eut condamner le fens lit- 
ic V. à 
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» téral fans condamner en mê- 
w me -temps les loix que Dieu 
^ avoit établies parmi le§ Juifs , 
H &: la conduite que les Prophê- 
^ tes ont quelquefois tenue. » 
Mr. Bayle fait voir que certaines 
chofes ont été permifes , ou m^ 
me commandées fous l'ancienne 
Foi pour des raifons qui étoienf 
particulières à la République Ju- 
daïque , & qui n'ont point lieu 
fous rEvahgile. » 5 . Que les Pro- 
>> teftants ne peuvent blâmer le 
» fens littéral de contrainte fans 
» condamner les plus fages Em- 
» pereurs & les Pères d^e PEgli- 
» le , & fans fe condamner eux- 
» mêmes , puifqu'ils ne foufFrent 
» point en certains lieux les au- 
» très Religions y & qu'ils ont 
>> quelquefois puni de mort les 
» Hérétiques , Servet par exeih- 
» pie. » Mr. Bayle blâme la 
conduite des anciens Empereurs 
Chrétiens qui ont perfécuté -^ & 



P RE FA CE. Ixx^ 
tî'excufe fintolérance des Prin- 
ces Proteftants qtïe lorfqu'elle eft 
un aéle de Politique néceffaire 
au bien de FÉtat. Sut ce pied^- 
ià, il foutieM qu'il eft permis de 
faire des Loix contre le Papifme , 
•« vettti de ce qu'il enfeigne la 
perfécution , & qu'il l'a toujours 
exercée lorfqu'rl en a eu le pou^ 
voir. >> Le fupplice de Servet^ 
^ ajKWte-t-il , & d'un très-petit 
^ nombre d'autres gens fembla- 

* blés , errants dans les doftrmeç 

# les phis eflentielles ^ eft regar- 
y^ àék préfent comme une tache 
^ hideufe des premiers temps de 
*» notre réformation, fâcheux & 
» déplorables reftes du Papifme, 
♦♦ & je ne doute point que fi , le 
vt Magiftrat de Genève avoitau»» 
» joura hui un tel procès en mains, 
*> fl ne s'abftÎM bien foigneufe- 
^ ment d*une telle violence. 

La 6. objeétion eft , » que l'o*- 
^ pinion de la tolérance ne peut 

dij 
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-» que jetter l'État dans toutes 
.♦> fortes de confufîons , & pro- 
w duire une bigarrure horrible 
» de feftes qui défigurent le 
M Chriftianifme, w Mr. Bayle tire 
de cette objeâion une preuve 
pour fon fentiment : car fi la mul- 
tiplicité de Religions nuit à TÊtat, 
I» c'eft uniquement, dit-il, parce 
» que lune ne veut pas tolérer 
^ l'autre j mais l'engloutir paf la 
>> voie des perfécutions. -fl7nc/?r/- 
» ma mali labe^y c'eft-là l'origine 
» du mal. Si chacun,. ajoute-t-il, 
» avoit la tolérance que je fou^ 
» tiens, il y auroit la même çon- 
» corde dans un Etat divifé en 
» dix Religions , que dans une 
» Ville où les diverfes çfpeces 
» d'Artifans s'entre - fupportent 
r^ mutuellement. Tout ce qu'il 
» pourroit y avoir, ce feroit une 
♦> honnête émulation à qui plus 
» fe fignaleroit en pi^té , en bon- 
n nés moeurs, en fcience} cha* 
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i> cune fe piqueroit de prouver 
ji qu'elle eft la plus amie de Dieu 
» en témoignant un plus fort at- 
» tachement à la pratique des 
» bonnes mœurs ; elles fe pique- 
» roient jnême de plus aanec- 
ii tîon pour la patrie fî le Souve- 
H rain les protegeoit toutes , & 
» les tenoit en équilibre par fon 
» équité : or il eft manifefte qu'une 
il fi belle émulation feroit caufe 
» d'une infinité de biens, & par 
H conféquent la tolérance eft la 
VI chofe du monde la plus propre 
vi à ramener le fîecle d*or & à 
» faire un concert & une harmo- 
» nie de pliifieurs voix & inftru- 
» ments de différents tons & 
» notes, auffi agréable pour le 
>> moins que l'uniformité d'une 
yi feule voix. Qu'çft-ce donc qui 
i> empêche ce beau concert for* 
» mé de voix & de tons fi dif- 
» férents Tun de l'autre ? Ceft . 
» que Tune des deux Religions 

d iij 
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)► veut exercer une tyrannie 
» cruelle fur les efprits , & for- 
^ cer les autres à lui facrifier 
yr. leur confcience ; c'eit que les 
» Rois fomentent cette injufte 
^ partialité ^ & livrent le bras 
r^ îeculier aux defirs furieux & 
Yf tumultueux d'une populace dâ 
»• Moines & de Clercs : en un 
»• mot tout le défordre vient 
>► non pas de la tolérance , mais 
y^ de la non-tolérance.» Il montre 
après cela en quel fens les Prin- 
ces doivent être les Nourriciers 
de CÉglife. La 7. objeôion eft , 
» qu'on ne peut nier la contrain- 
» te dans le fens littéral , fans in- 
♦> troduire une tolérance gêné- 
» rale.>> Mn Bayle avoue que la 
conféquence eit vraie j mais il 
nie qu'elle foit abfurde. ÏQ fait 
voir qu'il n'y auroit aucun incpn-- 
vénient à tolérer non-feulement 
les Juifs , mais même , fi cela étoit 
tiéceifaire^ les Mahpmétans & 
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les Payens , & à plus forte rai- 
fon les Socinîens. Il examine les 
rcftri£Hons des demi- tolérants; 
& après avoir fait quelques re- 
marques fur ce qu'on appelle blaf- 
phéme , il conclut qu'on n'étoit 
pas en droit de punir Servet com- 
me blafphémateur. 

La 8, & dernière objeétion , 
c*eft >> qu'on rend odieux le fens 
^ littéral de contrainte en fup- 
î# pofant fauffement qu'il auto- 
*» rife les violeuces que Ton fait 
» à la vérité. » Mr* Bayle ré- 
pond que la conféquence eft juf- 
tej & que fi on admet le iens 
littéral , les Hérétiques auront le 
même droit de perfécuter les Or- 
thodoxes , que les Orthodoxes 
pétendent avoir de perfécuter 
les Hérétiques. Pour le prouver 
il pofe pour principe , qu'on eft 
toujours obligé de fuivre lesinou- 
vements de la confcience ; qu'on 
pèche toujours , fi on ne les fuit 

d iv 
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pas, quoiqu'on puiffe pécher quel^ 
quefois en les mivant. Ce princi- 
pe eft fondé fur cette maxime , 
que tout ce qui e fi fait contre le 
diBamen de la cohfcience efi un pé-^ 
chéy d'où il s'enfuit que tout hom- 
me qui fait une action que la conf- 
cience lui difte être mauvaife > 
ou qui ne fait pas celle que fa 
confcience lui difte qu'il faudroit 
faire , ofFenfe Dieu & pèche né- 
cefTairement. De forte que ^\ Dieu 
avoit ordonné par une loi pofîti- 
ve, que tout homme qui connoît 
la vérité doit employer le fer & 
le feu pour la défendre , tous ceux 
à qui cette loi feroit révélée , fe 
trouveroient dans une néceffité 
indifpenfable d'y obéir. Or com- 
me un Hérétique eft perfuadé que 
{^s fentiments font véritables , il 
eft donc obHgé de faire pour {^s 
erreurs ce que Dieu auroit com- 
mandé de faire pour la vérité j 
& par conféquent les Hérétiques. 



PREFACE. Ixxxj 

feroîent autorifés à perfécuter 
les Orthodoxes qu'ils regardent 
(ïomme des errants , s'il étoit vrai 
eue Dieu eût commandé de per-» 
lécuter Terreur. Il fortifie cette 
preuve en diftinguant la vérité 
abfolue d'avec la vérité putative 
ou apparente. Il dit que comme 
nous n'avons point de marque 
aflurée pour difcerner fi ce qui 
nous paroît être la vérité l'eft ab- 
folument , lorfqu'il fe rencontre 
que l'erreur eft ornée des livrées 
de la vérité , nous lui devons le 
même refpeft qu'à la vérité $ & 
que vu la fbiblelle de l'homme & 
l'état où il fe trouve , la fagefTe in- 
finie de Dieu n'a pas permis qu'il 
exigeât de nous à toute rigueur 
que nous connuffions la vérité ab- 
folue, mais qu'il nous a impofé 
une charge proportionnée à nos 
forces 5 qui eft de chercher la vé- 
rité & de nous arrêter à ce qui 
nous paroît l'être après l'avoir 

d v 
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fincerement cherchée , d'aimer 
ctrtte vérité apparente , & de 
i>ous régler fur fes préceptes quel-» 
que difficiles qu'ils foient^ 

La troifieme Partie , qui ne pa- 
Bit que Tannée Suivante , con- 
tient une Réfutation de l^Apolo-- 
gie qm St. Augujlin a faùe des 
convertijjeurs à contrainte. On y 
réfute deux Lettres de ce Père ^ 
Tune écrite à un Evêque Dona^ 
tifte , «ommé Vincent , qui avoit 
témoigné à St. Auguftin combien 
H étoit furpris de ion inconffance 
çn ce qu'ayant cru autrefois qu'il 
ne falloit point employer l'auto^ 
rite des PuifTances fécuheres con* 
tf e les Hérétiques , mais feule- 
«oent la parole de Dieu & les 4Pai- 
tofis , ïï foutenoit alors tout le 
contraire i & l'autre adreffée à 
JBoniface qui exerçoit la charge 
4de TnbuG dans l'Afrique ^ oih 
St. Auguftin prétend qu'on peut 
employer ie itfa» f^culier poui: 
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^^tf^ire les Hérétiques. l'Arche- 
vêque de Paris avoir fait impri- 
mer ces deux Lettres en 1 68 5 ^ 
précédées d'une longue Préface 
Intitulée Conformité de la conduit^ 
4e l^Eglifc de France pour ramer 
ner les Protejlarus ^ avec et lie dt 
i'EgUfe <f Afrique pour ramener 
les Donatijles à tEglife CathoUr- 
^ue. Bayle avoir réruté quelaueis 
endroits de cette Préface dans 
fon Difcours préliminaire. U iw 
iê borne pas ici aux deux Lettres 
dont je viens de parler \ il répond 
auifi à ce que St Auguftin dit fur 
cette matière dans quelques au- 
tres Lettres, & fait voir combien 
cette Doctrine de St. AuguiftiD 
eft injufte , abominable , con^ 
traire aux lumières de l'équité 
«laturelle^ & à l'efprit de TEvau- 
gile : d'où il conclut que TEglife 
de France a tort de s'e.i autorifen. 
Le . Commentaire Philofophi- 
^e 23£ plut point à Mr. Juriem 

d v) 



Ixxxîv PREFACE. 
Comment auroit-il pu goûter un 
ouvrage marqué au coin de la 
douceur , de là modération & de 
la tolérance. Il entreprit de le 
réfuter , & intitula fa Répônfe , 
Des Droits des deux Souverains 
en matière de Religion y la Con> 
fcience Gr le Prince. Pour détruira 
le dogme de l^ indifférence des Reli"- 
gions & de la Tolérance univerfel^ 
le y contre un Livre intitulé Com*- i 
ment aire Philofopkique fur ces pa^ 
rôles de la Parabole ^ Contrains-^ 
Us d^ entrer. Cette Réponfe où le 
Commentaire Philofophique eft 
-fort, maltraité tomba entre les 
.mainîi de Bayle au monvent oîi 
rimpreffion de la troifieme Par- 
tie du Commentaire venoit d^être 
achevée. Il fit auffi-tôt mettre à 
•la tête de cette troifieme Partie 
ce court Avertiflement; » Je viens 
de lire le Traité des Droits des 
M deux Souverain:^ &c. contre le 
^ Commentaire Philofophiquq^i 
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9 &rai trouvé une fauffe & très- 
n foible attaque dudit Commen- 

H taire. • • L'Ouvrage de 

)f cet Auteur eft vicieux dans les 
H endroits qui devroient être le 
» plus effentiellement folides , 
>► puifou^il ne roule que fur une 
>> faufïe pofition de la Queftion ^ 
» & qu*il s'y bat contre un phan- 
» tome, je veux dire une opî- 
>► nion qu'il m'impute fauffement. 
ii II fe tue de prouver que l'on 
» pèche & que l'on ofFenfe Dieu 
» très-fouvent , en agiffant félon 
M' les lumières de la confcience. 
» Qui nie cela ? Ne l'ai- je pas dit 
>> clairement en plus d'un en* 
>► droit ? Il m'accuie aufE d'intro- 
>> duire TindifFèrence des Reli- 
» gions î & au contraire, il n'jr. 
y* eut jamais de doôrine plùS op- 
>► pofée à cela que celle qui éta- 
h blit qu'il faut toujoui»s fe con- 
» duire félon fa Confcience. P^- 
» reilles illufions régnent dans 
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n TeiMiroit m il parle de la Puif- 

>> fanceLfégiiUtriceduSouverai» 

^ en matière de ReligiojDu Ppiif 

» les citations de TEcntuf^ , elle* 

> font fort fréquentes dans ro» 

» Livre j mais la pJupart mal eiv 

» tendues , & à la St. Auguftio* 

» En un mot cet Auteur s'eft in- 

^ géré dans les chofes qu'il n'a 

» poinf vues , &: a continuelle^' 

» ment commis le fophifme de ne 

» point prouver ce qu'il falloir. » 

Cependant en j688 Bayle 

. ajouta une quatrième Partie au 

Commentaire Philofophique fous 

\e titre de Supplément au Com^ 

jncntairt P hilofophique fur cespa* 

zoles de Jefus-Chrijl ^ contrains* 

Jes ^'entr^r. Où entre autres cho^ 

j^ l'on achevé de ruiner la feuU 

ickapatoir^ qui refioit aux adver* 

f aires y en démontrant U droit égal 

des Hérétiques pour perficuur À 

celui des Orthodoxes^ On park 

iiuij^ de la nature ^ or igiw de^ er^ 
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nur^. pans une longue Préface ^ 
TAuteur dit qu'ayant appris qu'il. 
y avoit un Livre intitulé : Le vrai 
Syfiêm^ de VEglife. &c. ( 5 ) oui 
Von coxnbattoit fon fentxment fur 
la Tolérance & les droits de la. 
çonfcience, & que le Livre des 
Droits des deux Souverains &€• 

ii'étoit pas le coup d'eflai d'ua 
jeune Auteur , mais l'ouvrage 
d un homme qui s'étoit fait fou* 
vent imprirnçr j il avoit réfolu de 
leur répondre , & de divifer fa 
réponfe en trois parties : la pre- 
mière pour quelques fuppLements 
qui lui paroiflbient fort propres à 
réduire tout-à-fait au filence les 
contraignants j la féconde pour 
répondre à trois chapitres du /^r« 
Syjléme de l'Eglifty où l'oa fou- 
tenoit un (èntiment diâférent do 
iÎ4;n , ^ à toutes les ohjeâions de 
r^ uteur des Droits des deux Sou^ 
rej-ains , &. tout ce qu'il avoit dit 

Ij) Oayf âge de kU» Jmitxu 
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direftement pour fon opinion; 
mais que ces difcuffions^rayant 
entraîné trop loin, il avoitfup- * 
prime entièrement les deux der- 
nières parties , fe contentant d% 
donner de nouvelles preuves di- 
reftes de fon fentim€nt & de 

Î)ourfuivré les contraignants & 
es perfécuteurs jufques dans leurs 
derniers retranchements. Il fait 
voir aufli que Mr. Jurieu tombe 
fouvent dans fon fentiment en 
voulant le réfuter : ce qui pro- 
duit un embarras^ a*flez plaifant 
d'où ce Théologien fe tire affez 
mal. 

Bayle avoit eu deflein de quit- 
ter Rotterdam : la mort de Mr. 
Paets&rhunxeur violente du Mi- 
niftre Jurieu Fen avoient fort dé- 

oûté ; mais les démarches qu'A . 

t , foit par lui-même , foit par 
fes amis , pour fe procurer un éta- 
MfTement ailleurs , ne réulïîrent 
point 9 & il fut obligé de reiler 
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où il étoit. Dans ce temps-là Mr* 
Jurieu publia un Livre intitulé , 
II accompli ffement des Prophéties y 
ou la délivrance prochaine de VE-- 
glife. L'Auteuf apocalyptique de 
cet écrit y prédiloit que la perfé- 
cution des Réformés en France 
ne pouvoit durer plus de trojs ani 
& demi} que la Réformation fe- 
roit établie par autorité royale j 
& que la France renoncer oit au 
Papifme , & le Royaume fe con- 
vertiroit. Il ajoûtoit que la Pro- 
vidence deftinoit à ce Royaume 
une grande élévation j qu'il ar- 
riveroit au comble de la gloire , 
en bâtiflant fa grandeur fur \ts 
ruines de TEmpire Papal ; & que 
la totale Réformation de la Fran- 
ce fe feroit fans effufîon de fang. 
Ce Prophète préfomptueux par*» 
loit avec tant de confiance & d*un 
ton fi décifif, qu'il fut cru d'une 
infinité de Réformés , tant en 
France que dans les Pays étran- 
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gers. On croit aifément ce que 
Ton fouhaite , & une fîtuation 
trifte & affligeante augmente la 
crédulité. Il y eut plufieurs Réfu- 
giés qui retournèrent en France 
pour y attendre raccompliffe- 
iment de ces belles & magnifiques 
promeffes. On a prétendu que 
tout cela n'étoit qu'un artifice 
pour engager les Réformés à faire 
un foulevement en France. Mais, 
l'Auteur s'étoit inxaginé réelle- 
ment & de bonne foi qu'il avait 
pénétré tou5 les profonds myfle- 
rjBS de TApocalypfe , & qu'il y 
avoir découvert que laperfécu- 
tion des Réformés en France cef- 
feroit en 1689 , & que la Réfor- 
mation feroit alors établie dans 
tout le Royaume par l'autorité 
même du Roi. On voyoit déjà 
en France , difoit - il , des prodi- 
ges & des miracles qui jétoient 
les avant-coureurs de ces événe- 
ments. Il mettoit au rang des mi- 
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racles ce qu'on écrivoit alors de 
France , que dans leBearn & dans 
les Ce venes on avoit ouï des An- 
ges chanter Jes Pfeaumes en l'air j 
cpi'on voyoit à Cret en Dauphi* 
ne une bergère qui avoir des ex^ 
taies pendant lelquelles elle di- 
fbit des chofes excellentes & di^ 
vines , & annonçoit une délivran-, 
ce prochaine; que dansleDau- 
phiné pluiîeurs centaines d'en'- 
fants avoient de femblables exta- 
fes. ^ L'Efprit de Dieu , difoit le 
^ nouveau Prophète , eft tombé 
,> fiir les enfants de cette Pro- 
,, vince , de la même façon qu'il 
^ étoit tombé fur là bergère da 
„ voUînage de Cret. Quand cet^ 
^ te jeune fille fut arrêtée , elle 
„ déclara en préfence des Juges 
„ que la peine qu'ils fe donnoient 
^ était inutile , qu'on la pouvoit 
„ faire mourir , mais que Dieu 
,> fufciteroit d'autres etifants qui- 
y^ fîarleioient mieux qu'elle* Ce^ 
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la eft arrivé d'une manière fi 
admirable que les plus aveu- 
gles font obligés d'y voir le 
^ doigt de Dieu. Il y a peut-être 
, aujourd'hui dans un feul can- 
, ton du Dauphiné , fans comp- 
, ter ceux des autres Provinces ^ 
, deux ou trois cens enfants qui 
y tombent en ejKtafe , qui s'en- 
, dorment & durant leur iom- 
, meil annoncent les chofes mer- 
, veilleufes de Dieu, prient d'une 
, manière excellente , exhor- 
, tent y menacent , promettent , 
, chantent les Pfeaumes de Da- 
, vid & prédifent même les cho- 
, fes futures : & quand ils font 
y réveillés ils retournent à leur 

> première (implicite. Il y a plus , 

> c'eft que dans le Vivarès TEf- 

> prit de Dieu a faifi tout un. 

> Peuple , veillans & dormans , 

> avec des fignes & des mira- 

> des, tels que depuis le com- 
, mencement du monde il -ne 
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j, $*f ft rien vu de femblable 
„ ni d'approchant Si Quelqu'un 
doutoit de ces prétendus mira* 
clés , il les mettoit au rang des 
impies & des prophanes. Ceft 
par-là que Bayle ralluma Ton ani- 
mofîté & la haine. La fuite fit 
pourtfint bien voir que TAuteur 
Apocalyptique fe trompoit dans 
(ts belles promefles. Ses trois ans 
& demi qui çommençoient à la 
révocation de TEdit de Nantes 
en Oftobre 1 68 5 , expiroient au 
mois d'Avril 1689. Cependant 
on ne voyoit aucun changement 
en France par rapport à la Reli- 
gion. Cela donnoit lieu de traiter 
les prédi6lions de chimériques & 
d'iniuher à la crédulité jde ceux 
qui y avoient ajouté foi. Il fe troui- 
va donc obHgé d'abandonner ce 
qu'il avok dit fur la manière dont 
la Réformation s'çtabliroit en 
France. Selon fes premières vues, 
cette Réformation devoit fe faire 
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fans violence, fans efFuiîop d< 
(ang , par autorité Royale j mais 
la Révolution d'Angleterre, la 
Confédération de taiït de Princes 
tontre la France , lui firent croire 
qu'elle y triompheroit par voie de 
conquête } il foutint qu'oft pour- 
voit défendre fa Religion prô les 
armes j & il aVoua qu'il croyok 
fermement que Dieu avoit fait 
feaître le Roi Gûillaunïe pour être 
l'exécuteur de (^s grands deffeins^, 
pour abaifler & humili-er les per- 
îecuteurs de France* Il voulut 
jmettre lui-même la main à l'œu*- 
vre. Il imagina après y avoir rêvé 
plufieurs nuits de fuite , une ma- 
nière de pontons, pour faire dé- 
barquer , en dépit des milices qui 
feroient fur les côtes de France ^ 
autant de foldats qu'on voudrok 
fans beaucoup de diffiotilté. 

Je rapporte tous ces faits afin 
de faire mieux connoître l'efprit 
de M« Jiur^eu ^ j'ai preique dit foA 
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fenatifme , & préparer ainfi le^ 
Lefteurs aux difFérends que Bay 
le eut avec cet adverfaire d'au* 
tant plus terrible que fe croyant 
^ouue par Felprit de Dieu , il ne 
;arda aucune mefure dans f» 
lame contre k Philofophe de 
Rotterdam , & crut légitimea 
tous lies moyens propres à le peiv 
^e. 

Vers la fin du mois d'Avrft 
f6^o , on vit patoître VA^i^ im^ 
portant aux Réfumés fur leur pra^* 
chain retour en Frcmce. Ce Livre 
étoit écrit en form« de Lettre k 
un ami , datée de Paris le i de 
Janvier 1 69 o. Dès l'entrée T Au*- 
teur railloit les Réfugiés fur les^ 
efpérances qu'ils avoient con-- 
çues de voir en 1689 les événe- 
ments extraordinaires que le Pro^ 
phete Jurieu leur avoit annon-r 
ces. „ Voici , dit-il, Tannée 1 689- 
>, expif ée fans qu'il foit rien ar- 
,, rivé de fort mémorable. Vou» 
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,, vous promettiez monts & mer- 
,, veilles dans cette année -là; 
,, qu'elle feroit fatale à TEglife 
,, Romaine en général , plus fa- 
„ taie encore à la France ; qu'on 
9> ne. verroit que grandes crifes 
^ d'affaires , que révolutions mi- 
^ raculeufes, & tout ce en un 
„ mot qui eft le plus digne d'une 
5, année climatérique du monde. 
yy Vous avez vu au contraire tou- 
„ tes chofes rouler iî naturelle- 
„ ment , fi uniment & fi fort tout 
^ d'une pièce , qu'il feroit malai- 
^ fé de rencontrer dans l'Hiftoire 
^ une guerre auffi générale que 
yy celle-ci , dont la première cam- 
„ pagne dans la plus grande ani- 
^ mofité des parties , ait été auffi 
yy peu chargée d'événements que 
^, l'année 1689. Pour le moins 
^ eft-il certain que l'affaire que 
„ vous regardiez comme la plus 
yf immancable, favoir votre ré^ 
p^ tabliflement ^ n'efi: point arri- 

„ vée. 
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5i vée. Je ne vous le dis pas pour 

, j V ous infulter j à Dieu ne plaife ! 

„ Vous favez mes fentiments : 

„ vous n'ignorez pas que j'ai dé- 

„ fapprouvé la conduite qu'on 

„ a tenue envers vous, & que 

5, j'ai un regret extrême de ce 

„ que la France s'eft privée de 

„ t€nt d'honnêtes gens , & de 

5, perfonnes de mérite qui ont été 

„ chercher un afyle dans lès Pays 

„ étrangers. De forte que fi je 

9) vois avec plaifir que l'année 

„ 1 68 p n^a point répondu à vos 

9, préai6Hons , ce n'eft nullement 

9) à caufe du préjudice que vous 

9, en recevez , mais à caufe qu'on 

5, doit être bien aife que la fu- 

,, perftition Aes nombres, & la 

j, crédulité populaire foit dé- 

99 mentie par des expériences 

9) palpables qui puiffent autant 

99 l'afibibUr , qu'elle fe feroit for- 

99 tifiée par les événements à quoi 

99 vous vous feriez attendu. „ 

Tome ^f e 
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Après cela il félicite fon ami fur 
les difpofitions favorables qu'on 
difoit être dans tefprit du Roi de 
France pour le rétabliflement des 
Réformés , & l'affuroit qu*en gé- 
néral tout ce qu'il y avoit de plus 
taifonnable dans ies trois ordres 
du Royaume , approuverait qu'oû 
leur laiffât une honnête liberté, 
» Mais permettez-moi , ajoutoit- 
» il , de vous avertir d'une chofe ^ 
M vous Monfieur, & tous vos 
^ Confrères réfugiés, en divers 
» Pays étrangers, c'eft: de faire 
» une efpece de quarantaine 
» avant que de mettre le pied 
^ enFrance, afin de vous puri- 
5* fier du mauvais air que vous 
>» avez humé dans les lieux de 
» votre exil, & qui v<ms a infec* 
)^ té de deux maladies très-dam 
» gereufes , & tout-à-fait odieUf 
3» \t% ; Tune eft refprit de fatyre^ 
>► & l'autre un certain efprit ré-? 
fs publicain qui ne va pas moins 
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m qu^à introduire Tanarchie dans 
fi le monde y je plps grand fléau 
T de la Société civile. Voilà deux 
» points fur lefquels je prends la 
I» Jabçrté de .vous parler en ^mi. ^ 
§ur le premier Point qui re- 
^îdeles ficrits fatyriques y il fe 
plaint amèrement d^ tant de li- 
heUes pleins d'injures & de con- 
tes fcandaleuxdont le Public é toit 
inondé, & où les Réfugiés, dit-il, 
ne paroiflbient refpiref que Tani- 
jnofité & la vengeance. Il les im- 
pute à tout le corps des B éfogiés , 
parce qu'ils ne les avoient pas 
■défavoués publiquement. Il accu* 
ie même leurs arujêtres d'avoir 
introduit la Hcence des Libelles 
diffamatoires. Il foutient que cet 
acharnement fatyrique eft tou- 
jours uae marque infaillible d'hé- 
xéfie , & il fait voir combien la 
•médifance eft éloignée de Tefprit 
dda Chriftianifme. U rappelle les 
-Réfiigiés.à la patience des prc^ 

e ij 



c P RE FACE. 

miers Chrétiens y & oppofe à Tin- 
tempérance de leur plume la 
mt5aération des Catholiques 
d'Angleterre Réfugiés en Fran- 
ce , &• des Ecrivains François. Il 
n'épargne pas l'Empereur , ni 
même le Pape > parce qu'il n'é- 
toit pas ami de la France. Ce- 
"pendant il fe rçpréfente comme 
plein d'amour , de charité & de 
compaffion pour les Réfugiés. Il 
protefle qu'il ne leur a parlé fi 
•fortement , que pour les porter à 
s'amender & à faire un défaveu 
public de leurs fatyres. Il paffe à 
ce qu'il appelle leurs Ecrits fédi" 
lieux y & comprend fous ce nom 
tous ceux où l'on foutenoit » que 
» les Souverains & les Sujets s'o- 
» bligent réciproquement & par 
*^> voie de Contrôlât à l'obferva- 
» tion de Certaines chofes , de 
» telle manière que fi les Souve- 
•» rains viennent à manquer à ce 
-> qu'ils ont promtis, les Sujets fe- ^ 
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» trouvent par-là dégagés de leur 
» ferment de fidélité & peuvent 
H s'engager à de nouveaux maî- 
» très , foit que tout le Peuple 
^ défapprouve le manquement 
» de parole de ces Souverains, 
» foit que la plus nombreufe & 
>> la plus confidérable partie y 
n confpire. » Il prétend que c'en: 
fur ce fondement que les Réfor- 
més ont appuyé leurs guerres ci- 
viles & leurs maxjimes féditieu- 
fes. Il combat vivement cette 
doôrine & foutient avec beau- 
coup de chaleur le dogme de la 
fouveraineté abfolue des Rois. Il 
ramafTe tous les reproches que 
Mr. Arnaud dans ion Apologie 
pour les Catholiques & d'autrei 
Controverfiftes avoient faits aux 
Proteftants touchant les Princi- 
pes deBuchanan, de Junius Bru- 
tus^ & de Par eus , & exhorte les 
Réfugiés à faire quelque chofe 
qui montre qu'ils n'étoient point 

eiij 
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înfeftés de fes héreiies politiqtrfes*. 
Il met la mort de Charles I, Roi 
d'Angleterre fur le compte des 
Presbytériens , & reproche à 
rEghle Anglicane d'avoir aban-» 
donné la faine Doftrine de la 
foumiflion due aux Souverains y 

Qu'elle avoir défendue avec tant 
e zèle, pour pafTer dans le dog- 
me Presbytérien de la jufticiabi- 
lité des Monarques. Enfin , il re-- 
préfente les Proteflants & parti*' 
culiérement les Réfiigiés , com- 
tùt des^ féditieux qui portent par» 
tout la rébellion & Tanaïchié 5 
& déclare que les Princes ne 
fauroient compter fur leur fidélité; 
Cet ouvrage fit beaucoup de 
bruit j & Ton y fit d'abord phi*- 
fleurs Réponfes. L'Auteur avoit 
pris de fî bonnes mefures poùt 
fe cacher , qu'on ne put le devi- 
ner j & ce ne fiit gue près d'uA 
an après que le Miniflre Jurieû 
«'àvifat de Tattribuer à Bayle , 
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croyant avoir trouvé une occa- 
fion propre à le diffamer , ne 
pouvant lui faire un plus grand 
mal. » Puifqu'il n'étoit pas en 
f^jfljlpn pouvoir , dit-il, ae faire 
SI tomber fur lui toute la peine 
» qu'il méritoit, au moins ai -je 
» voulu Texpofer à Tinfamie pu- 
» blique. » Ceft dans cet efprit 
ciie Mr. Jurieu travaille à un 
Examen de L'Avis aux Réfugiés. 
Ses Jugements n'avotent d'autre 
règle que fa paffion. Il repréfen- 
toit l'Avis comme un ouvrage 
formidable, pour jetter Tallar- 
me , & le pouvoir donner avec 
plus de vraifemblance à un Sa- 
vant tel que Bayle , & il attri- 
buoit à celui-ci le deflein d'avoii? 
voulu faire l'Apologie du Roi de 
France & du Roi Jaques , parce 
e dans la, fîtuation préfenté 
es affaires rien n'étoit plus ca- 
pable d'aigrir les efprits contre 
lui* Cependant de peur que cette 

e iv 
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accufation ne portât point un 
coup affez violent à fon ennemi, 
îl y en joignit une autre r ilaccur 
fa Bayle d'être d'une dangereufe 
cabale qui avoit confpiré cqtfhfe 
TEtatr teci demande quelles 
éclairciflements , & il ett à pro- 
pos de reprendre les chofes de 
plus haut. 

Il y avoit alors à Genève un 
Marchand nommé Goudet , peu 
affairé ^ nlttis grand faifeur de 
projets. Il fe mit en tête d'ajufter 
les différends des Princes & de 
devenir le pacificateur de TEuro-* 
pe. Il çompofa un Ouvrage in- 
titulé Huit Entretiens où Irène & 
Arijle fournirent des idées pour 
terminer la préjente guerre par une 
paix générale. CesEntretiens con- 
tenoient un projet .de paix , où 
le Sieur Goudet afïignoit aux 
Princes & aux Etats de l'Europe 
les territoires qu'ils dévoient pof- 
féder, La France ^ par exemple, ' 
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devoit garder la Franche - Com- 
té, la Flandre cônquife , & le 
Luxembourg i mais il falloir qu'el- 
le rendît tout ce qu'elle avoit pris 
en Catalogne depuis la paix des 
Pirenées, & en Allemagne de-^ 
puis la paix de Nimegue^ exeep^ 
té Strasbourg. Elle devoât auflï 
démolir Mont - Royal , le Fort- 
Louis , Huningue & Fribourg j ent 
récompenfe on lui donnoit la 
Ville de Mons & tout le Hai- 
nault , & quelques terres qui fe 
trouvoîent à fa bienféance. On 
lui donnoit'encore la Lorrainej & 
le Duc de Lorraine devoit avoir 
la Servie & la Bulgarie , & Bel- 
grade pour Capitale de fès nou- 
veaux Etats : mais il changea en- 
fuite cet article , & lui donna le 
Brabant & le refte des Pays-Bas^ 
appartenants à TEfpagner La 
France devoit remettre aux SuiP 
fes la Ville de Fribourg &: la For- 
terefle d'Hunningae démolie > 
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& TEmpereur devoit leur céder 
les quatre Villes forçftieres, le 
Brifgau & le ^Suntgau. On cédoit 
encore à la France la Principau- 
té d'Orange, le Çomtat d'Avi- 
gnon & k Venaîlfm ^ & en échan« 
ge on donnoit a^ Prince d'O- 
ifange te Ballia'ge de Gex , & aif 
Pape un tribut annuel de cin- 
quante mille écus ^ que le Duc de 
Savoye lui payerpît , en confidé- 
ration de quoi ee Duc auroit Caf* 
fal & Pignerol. On aocorderoit 
aux Réformés de France un Èdfit 
perpétuel qui leur affurerok la 
Hiême liberté de confciençe crue 
les Gaf hoKqueâ ofnt en HoUanae j 
mais on ne leur permettroit^ pas 
de dogmat'ifer contre la Reïî- 
gîon Rôrt^dînê. Les Holîandoîs 
aufoient tout lé c-ommerce des 
Indes , & la France démoïiroit 
quelques Places des Pays-Bas ç^p. 
pouvoierit leur donner de Xovs^ 
|)rage^ Il vouloit ^ue k Roi Guil-;; 
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laume fût reconnu Roi d'Angle- 
terre , & que le Roi Jacques fut 
fait Roi de Jérufalem & de toute 
la Pakftine, Les Princes Chré- 
tiens dévoient s'unir pour abolir 
l'Empire Ottoman. L'Elefteur de 
Bavière de voit être Enipèreur d^ 
Conftantinople j & le Comte de 
Tékplj devoit avoir Belgrade & 
les Provinces de Servie , Bulga- 
rie , Bofnie , Rafcîe , Moldavie , 
& Valaquie. Ces deux dernières 
dévoient être tributaires de la 
Pologne. On donnoit aux Fran- 
çois l'Egypte ,. une partie de la 
Syrie, & hfle de Rhodes, &c. 
t> Lès avantages que l'on en re- 
y^ cueîllereroit , difoit le Sieur 
» Goudet , c'eft qu'aux dépens 
» de l'infidèle on donner oit de 
» l'occupation en des Pays éloi- 
;nés à cette humeur inquiétç 
remuante des François , qui 
ont peine à demeurer dans le 
repos & d'en laiffer jouir les 

e vj 
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» autres , ce qui rfeft pas d'une 
> petite conféquence pour Tin- 
» térêt général. » Pour rendre 
la paix perpétuelle , les Princes 
de l'Europe dévoient donner tous 
les ans aux Suiffes fix cent mille 
^cus y pour l'entretien de quaran- 
te mille hommes qui feroienttou- 

jours prêts à fonie fur celui qui 
voudroit la rompre y & ces trou- 
pes , en c^s de befoin , feroient 
jointes par trente mille hommes 
que l'empereur & les Princes 
de l'Empire entretiendroieni fur 
pied. 

Le Sieur Goudet admirant la 
fublimité de fon génie dans le 

J)rojet de paix qu'il avoit formée 
e communiquoitàtousceux qu'il 
pouvoit engager à le lire. Il en 
entretint le Réfîdent de France, 
qui s'en moqua. Mais cela ne le 
rebuta point. Sachant les liaifons 
que Mr. Minutoli, dont il étoit 
Rallié , avoit avec Mr* Bayle il le 
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pria de lui envoyer ce projet de 
paix pour favoir » fon jugement 
}» auili bien eue celui de piuiSeurs 
n autres personnes illluflres dans 
i> les Pays étrangers. » Mik Mi- 
îiutoli envoya, au mois de Sep- 
tembre 1690 , les fix premiers 
Entretiens à Mr. Bayle^ fans lin 
:en nommer TAuteur , & lui mar- 
qua en même-temps » que fi Vovi 
^ ne faifoit pas état de bien faiir 
t> ver dans ce projet les intérêts 
» du Proteftantifme ,* & de fes 
I» chefs frères les Réfugiés , il 
» n'auroit pas feukment daigné 
H jetter les yeux deffus j mais que 
» celui qui avoit la chofe en maia 
vi Tavoit afluré que la fuite luî 
» ôteroit tous les fcfupules qu'il 
vt pourroit avoir là-deflus.. 

L'article des Réfugiés avoit: 
été réfervé pour le feptieme En»- 
tretien , qui ne fut point envoyé 
à M.. Bayle. M. Minutoli le pria. 
4e çoiiUDuniç[uer les fix premier^ 
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à-M. le Baron de Groeben , Go* 
verneur du Prince Louis , Frère 
;<le TElefteur de^ Brandebourg ; 
à M. Burnet , Evêqûc de Salisbi:^- 
rv } à M, Hulft j Réiîdent des 
Étatsà Bruxelles -^ à M. Fremond 
d'Àblancourt , & à M. de BauvaL: 
enfin , il le pria de le faire lire par 
Je plus grand nombre d'haHles 
jens & de perfonnes d'Etat qu'il 
feroit poffible , & de faire favoir 
ce Qu'ils en penferoient, M. Bayk 
en nt faire des Copies , & les en- 
voya aux perfonnes que M. Mi*- 
nutoli avoir nommées. On n'en 
jugea pas fort avantageufement. 
» rîon-feulement on ne^rouvok 
M pas Touyrage bien écrite mais 
» on y trouvoit des vifions , des 
» idées de République Platon^- 
9¥ que, & de cette RéptibUque 
^ Qirétienne dont M. de SulK 
>> nous a confervé le plan. » M. 
Bayle ne le lut point j car outre 
Jl'averâon extrême qu'ilayoitpour 



PRE FA CE. cx| 

k leôure d'un Manufbrit ; fes 
autres occupations , & le peu 
'de cas qu'en firent ceux à qui il 
tavoit donné ]à lire , l'en détour-» 
Aèrent entièrement* Û fît favoir 
à M^ Minutoli Je jugement 
qu'on en portoiï, & ajouta» quQ 
}> t Aufeur pouvoit compter com* 
» me une chofe certaine que tout 
¥^ plan de paix générale qui ne 
^ dépouitleroit pas la France de 
>> tout ce qu'elle avoit conquis 
^ depuis long-tempç , & qui nç 
i> l'affoihUroit pas jufqu'au point 
1^ de ne pouvoir plus être fufpeC'» 
If te aies voifins, feroit rejette.» 
Pans le temps qu'on faifoit des 
copies <îe cet Ecrit, M, Baylç 
étant entré dans la boutique du 
Sieur Acher , Libraire de Rotter^ 
dame , ce Libraire » le pria dç 
» )etter les yeux fur un Manui^ * 
^ crit qu'on lui avoit mis en 
)» main ^ & de lui dke ce qu'il 
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» en croyoit , & fi ce ne ferok 

» pas un ouvrage de débit. M* 

» Bayle n'eut pas plutôt vu la 

>> première pag^ , qu'il connut 

» & dit tout haut , en préfence de 

n plufieurs Réfugiés qui étoient 

» dans cette boutique , que c'é- 

5^ toit uh Ecrit qu'il avoit donné 

n à copier, & il en parut fèché, 

» parce qu'il craignit que le Co- 

» pifte ne fe fût mis dans la tête 

» de donner à imprimer cet Ou- 

^ vrage. Car il n'avoit reçu com- 

t> mimon dé Genève que de le 

>► faire voir en Manufcrit, &de 

» favoir ce que les eonnoifleurs 

» en penfoient , afin que FAu- 

>> teur rajuftât les chofes félon les 

^ différentes vues qui lui fèroient 

» fuggerées. . • . . . Mais le Sieur 

» Acher le raffura en lui difant 

» que celui dont il^tenoit cette 

^ copie ne s'en défaifîroit qu'en 

•>♦ la rendant à M. Bayle j & con> 

>> me il le crut maître de Toa- 
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Yi vrage, il le pria de lui en pro- 
» curer l'édition. M. Bayle lui 
VI répondit quil n'avoit aucun 
n ordre de faire 'imprimer cette 
» Pièce i & que fi on en venoit ^ 
)> là , & que la chofe fût laiffée 
» à fa difpofition , il le préfère- 
» roit à tout autre. Il en parut 
» fort reconnoiffant. 

» Quelque temps après Mr-. 
» Minutoli écrivit à M, Bayle, 
» que l'Auteur fe difpofoit à pu^ 
» blier à Laufanne les fix pre- 
»> miers Entretiens ^ pendant qu'il 
^ acheveroit les deux autres. M, 
Vf Bayle le dit au Sieur Acher , 
» qui ne trouva pas à propos de 
» changer de deffein , vu qu'il 
» n'y avoir pas d'apparence 
H^ qu'une édition de ce Pays-là 
» empêchât qu'une édition de 
» Hollande ne fe vendît bien , 
» étant plus belle & plus à por- 
» tée de fe répandre par - tout , 
» que cell? de Suifle., Il propofa 
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» donc uniquement pour lui faire 
» plaifîr , qu'on leur envoyât les 
>> feuilles de l'édition de Laufan- 
)> ne à mefure qu'elles feroient 
étirées, y ayant à Rotterdam 
j^ un Libraire qui les réimprime- 
>^roit. On agréa la propofitiony 
A & d'ordinaire en ordinaire M* 
» Minutoli fit efpérer à M. Baylc 
» qu'on lui enverroit les feuiÛes 
» avec les . correftions de l'An*- 
>► teur. Il lui marqua que l'ouvra^ 
>► ge feroit confiderablement aug* 
» mente , & que la forme en 
» feroit prefque toute changée 
> en mieux ; que l'Auteur infiffoit 
» particulièrement fur le point 
» de la garantie ; & qu'il, avoit 
Vf mis l'article des Réfugiés en 
)* un état qui avoit plu à plufîeur» 
» d'entr'eux. Comme les feuilles 
»ne venoient point, M. Minu* 
^ toli prioit de tenir le Libraire 

^ en haleine Durant les 

» délais des feuilles ||fle Sieur 
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j> Acher s'avifoit de temps en 
n temps de dire à Mr. Bayle 
n qu'il n'imprimeroit point ce 
» projet fans fa voir s'il pourroit 
>► déplaire. Mr. Bayle lui ré-- 
» pondit toujours qu'il feroit bien 
^ de le donner à Ure à qui bon 
)> lui fembleroit ; & comme il 
» dit à Mr. Bayle qu'il s'en rap. 
^ porteroit auiîi à lui , Mn 
^ Bayle lui répliqua qu'il ne le 
>► fît pas ^ qu'il ne l'avoit point 
» lu y & qtfil ne le liroit point 
» pendant qu'il feroit Manuf* 
H crit. Il lui marqua même fort 
» naïvement ce qu'en penfoient 
» Meffieurs d'Ablancourt , de 
» Bauval , & quelques autres 
>» qui l'avoient lu. Cle qui n'a- 
» voit garde de le rebuter ; car 
>»-les Prophéties de^ Mr. Jurieil 
H ( qu'il avoit imprimées ) lui 
» avaient fait connoître par ex- 
v^ périence que les^ livres les plus 
•► remplis de chimères éi;oieat 



cxvj PREFACE. 

f^ les meilleurs de tous pour 
^ rimprimeur. . . . . . Enfin , lorf- 

» que Mr. Bayle ne favoit plus 
» qu^ penfer du retardement 
» aes feuilles , il apprit pendant 
» le fiege de Mons qu'il y avoit 
» à La Haye des exemplaires 
» de la première édition. Cela 
» lui fit confeiller au Libraire 
» de renoncer au Projet de 
» paix , d'autant plus que le 
» fiege de cette place de quel- 
» que côté qu'il tournât , cnan- 
» geroit l'état des chofes : & U 
M trouva qu'il avoit déjà pris 
» cette bonne réfolution. >► 

L'Ecrit de Mr. Juriçu contre 
VAvis aux Réfugiés S>c contre 
Mr. Bayle étoit aftuellement 
fous la preffe , lorfque les fix 
premiers Entretiens du Projet de 
paix , imprimés à Laufanne , lui 
tombèrent entre les mains. Cet 
ouvrage lui étoit inconnu. » Mr. 
n Minutoli n'avoit jamais parlé 



r 



P RE F ACE. cxyî) 

H nommément de Mr. Jurieu 
vt dans fes Lettres à Mr. Bayle , 
>» parmi ceux à qui il failoit mon^ 
» trer le manufcrit. Il crût fans 
^ doute que cela étoit inutile , 
>> ayant oiii parler de leurs gran- 
» des liaifons, & qu'en priant feu- 
5» lement fon ami de le communia 
» quer aux habiles gens , c'étoit 
>> ae quoi être certain que Mr. 
>> Jurieu le verroit des premiers. 
^ Mr. Bayle n'auroit pas manqué 
*♦ de le lui montrer d'abord y en- 
»> core que fon ami ne lui en eût 
» pas donné nommément la com- 
» mrffion j mais il craignit que 
^ Mr. Jurieu ne prît pour une in- 
^ fuite \ de voir que Mr. Bayle 
>» lui préfentât à lire un projet de 
♦» paix , où Ton s'éloignoit fi 
>» étrangement de fon lyftême* 
» Car Mr. Bayle comprit bien 
^ par la première Lettre de Mr. 
» Minutoli que félon le projet y la 
^ Reli^on des Proteûants ne de-^ 
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ff voit pas être en France la ReU** 
^Kgion dominante. Comme il n'a- 
voit jamais goûté ce fyftême, 
•> & que peut-être iLen a voit parlé 
p trop librement devant fes ef- 
♦> pions , il avoit déjà encoura la 
♦» haine fecrete de Mr. Jurieu , de 
» forte que fur une matière auffi 
w chatouilleufe que la gloire» d'à- 
» voir bien ou mal prédit de 
^ grands événements , il cr aignoit 
v> avec raifon que la moindre cho- 
H fe ne le piquât , & ne fut prife 
» venant d'une telle main , pour 
I* une infulte «. 

Mr. Jurieu fut , en effet , extrê- 
mement irrité contre ce Projet de 
Paix : mais il ne fe pofféda plus 
lorfque leSr.Acherluiapp^'itque 
xet Ecrit avoit été envoyé depuis 
•long-temps à Mr. Bayle, & qu'il 
lui raconta ce qui s'étoit paffé en- 
tre Mr. Bayle & lui au fujet du 
Manufcrit. Toujours plein de vi- 
ûons 9 &..d>evenu c£irieux^ contre 
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Mr. Bayle , il bâtit un fyftême 
mille fois plus chimérique que le 
chimérique Projet de Paix. Il mit 
à la tête de fon Examen de l'Avis 
aux Réfugiés , un Avis imponant 
au Public^ où il déclara que tout 
ce qu'il avoit dit » du deflein de 
» TAutçur de l'Avis aux Réfugiés 
n n'étoit que les efforts d'un e^rit 
n qui ne voyoit encore goûte dans 
j> un lieu ténébreux. Il eft vrai , 
» ajoûta-t-il, qu'il y avoit de Té- 
n blouiflement , & Ton a peine à 
>> comprendre à préfent comment 
v^ dès Tabôrd on n'a pas au moins 

» deviné tout le myftere Ceux 

j> qui font fufpêfts & qui le doi- 
n vent être , n'ont pas trouvé un 
» meilleur moyen de juftifier leurs 
1^ amis que ce mot cuibono ? Et j'a- 
i> voue que ce nœud me donnoit 
n à moi-même un fcrupule qui ne 
>> me làiffoit à la vérité nullement 
» douter de la fource du livre ^ 
i» mais qui me ^ettoit dans l'em^ 
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» barras : quand enfin Dieu quî 
» veut que les myfteres d'iniqui- 
» tés fe découvrent a permis 
» qu'une autre découverte impré- 
>» vue nous ait donné lieu de pé- 
»nétrer plus avant. On faura 
» donc que ce n'eft pas ici Tou- 
>>vra^e d'un oarticulier qui ait 
» deflein de défendre l'autorité 
» des Rois. Ceux qui fe font ima* 
»ginécela, continué -t -il , fe 
^ font trompés. C'eft ici Tou- 
»vraee d'une cabale qui s'é- 
» tend du midi au nord & qui 
» a fon centre dans Paris & à 
» la Cour de France. Il ajoutoit 
» qu'il y avoit à Genève un 
» parti François qui fe couvoit 
» fous les ombres du Réfident 
» de France ; que dans ce parti 
» il y avoit des gens de toute 
» condition & de tout caraôe- 
» re j & que cette cabale com- 
» muniquoit avec une autre 
» toute femblable qui étoit ea 

Hollande# 
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» Hollande^ Que ces deux partis 
» François de Genève & de Hol- 
^ lande communiquoient enfem- 
#> ble : qu'ils avoient un même 

# but , qui étoit de tirer la France 
t> d'affaire , par une paix auifi 
^ avantageute qu'elle le pourroit 
n fouhaiter : que leur deffein 
♦» étoit de défunir les Alliés & 
^d'infpirer aux peuples contre 
fleurs Souverains un efprit de 
t> révolte qui forçât les Alliés à 
♦» recevoir la paix aux conditions 
•» qu'on leur voudroit donner : & 
^ enfin que ces deux partis ne 
» faifoient rien que de concert 

# avec la Cour de France & par 
H fon ordre. » Que conformément 
aux vues & aux inftruftions de 
cette Cour, Mr. Bayle qui étoit 
le chef de la cabale du Nord, 
avoit écrit VAvis aux Réfugiés j 
& le fieur Goudet , Agent de la 
cabale du Sud, avoit compofé les 
Entretiens fur la Paix , minuté^ 

Tome V. i 
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par le Réfîdent , & corrigés à Ven- 
iailles , lefquels Mr. Bayle s'étoit 
chargé de faire impriçaer à Rotter- 
dam, pour les répandre plus aifé- 
ment dans toute l'Europe , & par* 
-ticulierement en Hollande & en 
Angleterre. Après cela il traitoit 
-Mr. Bayle à^impie ^ de propkane ^ 
'ff homme fans honneur & fans re^ 
'ligion , ae traître , de fourbe & 
d'ennemi de l'Etat ; digne d'être dé^ 
Hejlé & puni corporeîlement. 

Bayle n'çut pas plutôt lu cet 
Avis au Public^ qu'il alla trouver 
'Mr. le Grand- Baillif de Rotter- 
<lam , auquel il dit que fi fon Ac- 
•cufateur vouloit entrer en prifofn 
*vec lui , & fubir la peine qui lui 
'feroit due, fi Taccufation fe trou- 
-voit fauffe , il étoit tout prêt à fe 
tconftituer lui - même prifonnier, 
:ïl avertit auffi deux des princi- 
paux Magiftrats de Rotterdam > 
ileux ou trois autres perfonnes de 
<U H^ye également illuilres par 



P RE FA CE. 

leur mérite & par kufô ^ero?- 
plois , ides aoçulations qui lui 
étoieot intentées par Mr. Jarieu j 
les laSura que ces .accufation^ 
iétpient fa.unets , & qu'il ne der 
mandoit à TEtat.que la }uftic« 
de n'entre pjas condamné fans. être 
entendu. Peut-être auroit-il bien 
Élit de s'en tenir là, Jurieja n'aur 
roit jamais ofé comparoître con- 
tre lui devant les Magiftra ts. Û 
n'avoit aucune preuve juridique 
à alléguer ; il avouoit même que 
ion accufation n etoit fondée que 
fur des préfomptions ; il fe con- 
tredifoit manifeftement dans tes 
mauvaifes intentions qu'il fuppo- 
foît à fon adverfaire : on fe ie- 
roit moqué de.fes préfomptions^ 
il eût eu la honte d'être . regar- 
dé comme un calomniateur , & 
la calomnie feroit tombée fans 
eflPet. Mais Bayle dénoncé pu- 
l^liqNkement comme chef d'une 
çal)4le qui confpiroit. contre l'E- 
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tat , voulut fe juftifier par là 
voie publique. Il réfuta les ca- 
lomnies aflEreufes de Mr. Jurieu 
dans une Réponfe intitulée La 
Cabale Chimérique , &c. Dès lors 
on vit fortir de deffous les pref- 
fes de Rotterdam une foule de 
petits Libelles anonymes, com- 
me autant de traits empoifonnés 
que nos deux champions fe lan- 
cèrent mutuellement. Leurs amis 
mêmes fe mirent de la partie. 
Bayle fut fî bien démafquer le 
Miniftre qui le perfécutoit , que 
Torgueil &: la nerté de celui-ci 
ne furent point à l'épreuve d*un 
fi rude coup. Jurieu eut recours 
au Magiflrat , & préfenta à Mrs. 
\qs Bourguemeftres de Rotter- 
dam une Requête où il fe pei- 
gnoit lui-même d'après nature 
par la demande injufte qu'il faî- 
loit. Il ofoit demander qu'il lui 
fut permis d'écrire contre Bayle, 
^ ^ue défenfes fuffent faites aa 
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Sr. Bayle d'écrire contre fon ac- 
cufateur. Les Bourguemeftres de 
Rotterdam- ptirent un parti plus 
conforme à leur équité & à leur 
fageffe. Ils exhortèrent Tun & 
l'autre à s'accorder le plutôt que 
faire fe pourroit , & leur défendi- . 
rent de rien écrire l'un contre' 
Tautre qui n'eût été examiné par 
Mr. Bayer , Penfionnaire de I2 
Ville. Ils défendirent auffi la con- 
tinuation des petits Libelles ^no- 
. nymes qui av oient été publiés à 
Rotterdam contre la Cabale Chi- 
mérique. 

Ces défenfes forent mal obfer- 
vées, & Mr. Jurieu ofa même 
nier que le Magiftrat lui eût dé- • 
fendu d'écrire ainfi qu'à fon ad- 
vcrfaire. » Certes, eut-il, ilfau- 
» droit avoir bien mauvaife opi- 
» nion des Puiffances qui gouver- 
» nent & la Ville & l'Etat , pour 
^ croire qu'elles foffent capables 
i»<k mettre de Tégalité entre ^ 
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n un homme accufé d'êtr^î traître 
:» à rEtat y & celai qui par zèle 
> pour TEtat porto le^ plaintes 
>► contre lui. Il riry auroit aucunei^ 
n juftice à ôter à un homme auiH 
9^ violemment attaqué que l'a été 
)iMr« Jurieu, le droit de fe dé- 
)>- fendre. Il- a intérêt pour TédiÊ- 
^ patîon de FEglife, de juftifief 
i^foninom par tout où fes ouvra- 
^ ges Foiit porté. <♦ Cependant? 
comme il étoit vrai qtfon avoit* 
défendu également à Tun & à* 
r^iutfe de rîèn puWier qui n'^ûr 
été examiné par Mr. Bayer j^ \» 
MagâSxac lifant ceS paroles fut 
extrêmement furpris^ dé la haiv 
dieife de Mr^* Jurievf à foutenir 1^ 
contraire. Il étoit accoutm»é è 
nier le vrai & à foutènir le iiux^ 
II. eutpourtant plufieurs œortifi^ 
cations daïis le cours de cette af» 
faire. Ce qtfil avoir dit fur la pré^ 
tendue CaJbale de Genève lui at«» 
tki. riodignation ^ U œéj^is^ ^ 
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toute cette ville; & voyant c[u!iL 
i'étoit rendu auffi méprifable que) 
ridicule par ce chef d'accufationy 
il l'abandonna, & n'accufa.plusi 
Bayle que d'avoir voulu faire im- 
primer un Projet de Paix à rinfçiii 
de TEtat , contraire à fes intenr; 
tiens & à fes intérêts. Prefle en-^ 
€ore par fonAdver faire de prou*, 
ver Taccufation d'Athéifme y il 
promit à fon Confiftoire de le fai-> 
K j enfiiite il s!en défifta , & offrit 
feulement de fournir des Mémoi- 
res iur cette affaire* Bayle le 
Ibmma: ^^ Jurieuî éluda toujours» 
fous? divers prétextes. Il demanda: 
enfin que cette caufe fut renvoyée 
au Synode , & il L'obtint. Le Sy- 
Bode s'afTembla peu de jours après^ 
& Jurieu rfy dit pas un mot de ce 
Procès;, il ne voulut pas même; 
confentir ona'on communiquât lesî 
aftes du CJonfiftoire au Synode y 
euoique le Confîfloire eût chargé^ 
4s Députés de le faire. Jurieui 

f iv 
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étoit craint comme le font pres- 
que toujours les méchants, & il 
y avoit peu de Miniibres qui ofaf^ 
iient lui réiîfter. 

• Bayte avoit ruiné dans plu- 
iieurs Écrits les prétendues pa:é* 
ibmptions de fon accufateur y & 
Tavoit réduit lui & fes Partiians 
à de fades & ennuyeufes répéti- 
tions^ à des raifonnements ridi- 
cules, à de fauffes interprétations 
de ce qu'il avoit dit* On ne con- 
venoit pourtant point du vérita- 
lable Auteur de ^Avis aux Réju^ 
^és , qui fut la première caufe de 
cette nirieufe querelle. On l'at- 
tribua à Mr. Peliffon. La voix 
publique le donna enfuite à Mr* 
de Larroque, Aujourd'hui on le 
croit de Mr. Bayle , fur le témoi- 
gnage du Libraire qui Ta impri- 
mé y & c'eft ce qui fait qu'on le 
trouve dans la Colleftion de fes 
œuvres. Cepèndant,comme Bay* 
le a toujours proteité à qqxjjl qui 
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étoient lé plus dans fa confidence^ 
«me le livre n'étoit point de lui> 
il paroit que Téquité ne doit pas 
permettre qu'on le cite en témoi- 
gnage pour noircir fa mémoire. 
Tenons-nous doftc dans^ la réfer- 
ve de Mr. de Larrey qui , quoique 
:très-porté à le donner à Bayle ^ 
n*a ofé prononcer , difant qu'il ne 
fe ferttoit ni aiTez pcrfuadé pour 
perfuader les autres , ni affez 
fiardi pour décider fur un fait 
problématique. 

Il y avoir déjà phifieurs années 
^e le Philofophe de Rotterdam 
travailloit à fon grand Diftion- 
naire Hiftorique & Critique. H 
îâvoit fait annoncer dès Tannée 
1 690^ Mais ies difputes avec Mr. 
Jurieu & raffoiblifTement de fa 
fanté Tavoient obligé dlnterrom- 
pre ce travail, ainn que (es Nou^ 
-velUs de la République des Lettres 
qui étôient pafFées en d'autres 
•toains dès l'anaéé 16^7. Il reprit 

fv 
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eniln ée grand Ouvrage ^ & snf 
i&ois de Mai 1692 ^ il publia ma 
Projet Ù Fragments Jtim DiSicit^ 
naire Critiaue , où il expofoit fou 
plan, & donnoit dans pkfieurs 
articles des échantillons de Teré^ 
cutioa* Ce premier plaû ne £|/C 
point goûti. Bàyie Tabafid^nn^^ 
soais en même temps il en fors^a 
i»n autre , & il travailla avec tant 
de diligence que rimpreâkm é^ 
Nouveau Diâàonnaire fut come 
mencée au mois de Septembre de 
i^iimée 1695. Avant que d'en 

{yai^ler pks am^^emenst , voyoi^ 
e Plulofoiphe fuccomber fous le$ 
fraits du Théologien. 

La haine Theologique t& Eft 
fs9 qui ne s^éteint point» Mn 
Jurieu irrité cte la nullité de fes 
4CcufationS' put^ques fe mit à 
<abakt fourt^ment contre Baylew 
On prétend qu^. intéreffa le Con^ 
Moite Flamamî dans cettak^aSaî* 
j)^^ qu'il ohsâ^t que cette Coin* 



PREFACE, «im* 

^agnie ferbit examiner b Livr^ 
iox \e& Gometes & iroit dénoncôti 
aux Bourguemeftres y que ceLi-^ 
vre éwif plein de Propofirion» 
lâanger^ttfes & impies^ , de qa'it 
ti'étoit miUement conven^&le de 
donner penitoii à un ProfeiTëur qui 
avok de tels- fentîment^'^ que cô 
ConGiûoïxQ; sTen» rapporta au}^ £x« 
traifS' Flamands que Jurieu lui 
fournit du* Livre en queilion ; â< 
qtfil condamna Taccafé fans Ten-t 
tendre- & fans lui demander ^U 
convenoit de la fidélité desEif- 
traits & du- fens que l'accufateuir 
leur donnoit;qu'enfin d'après cetf^ 
condamnation les Magiftrats lui 
ôterent fa charge de Profefleur & 
la penfîon qui lui étoit annexée , 
& lui défendirent de donner des 
kçons ni publiques^ ni paï'ticulie-' 
tes y fans lui avoir donné le temps 
m la permiffion de fe juAifien» 
Cette procédure paroît fort irré^ 
guliete , & fi ce fait étoit exa-âi^^ 
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inent vrai tel qu'on vient de le^ 
Kre , il faudroit convenir que le 
Mmiftre Jurieu n'étoit pas feule- 
ment un faux Prophète , un calom* 
nateur , un méchant homme , un 
Théologien haineux j mais qu'il 
avoit de plus acquis une efpecç 
de domination fur les efprits par 
fon caraftere violent & perfécu- 
teurj qu'on gardoit le filence, 
lorfqu'il avoit parlé ; qu'on n'ofoit 
lui refifter , crainte de s'attirer une 
yiolente perfécution de ia part# 
Ses contemporains l'ont peint fous 
les traits les plus noirs ^ & je ne 
fais perfonne qui ait entrepris d'en 
fair e un portrait moins hideux. Il 
ts'érigea en Inquifiteur de la foi> 
,& attaqua plufîeurs Miniftres 
François , dont la plupart étoient 
réfugiés en Hollande. Il les accu- 
fa de Soçinianifme & les dénonça 
aux S}nodes.. Tout leur crime 
«ctoit d'avoir des fentiments de 
^modération : mais la tolérance 
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étoit 9 félon lui , la plus grande de 
toutes les héréfîes. C'eft par là 
qu'il perfécuta cruellement Mrs* 
Huet , Jacquelot , Papin , &c. 
Lorfqu'ii fe trouvoit dans rimpof- 
fibilité d'accufer d*héréfie ceux ^ 
qui il vouloit du mal , il tâchott 
de les rendre fufpefts au Gou- 
vernement. Il les dénonçoit aux 
Minières d'Etat comme des traî- 
tres & des efpions de la France* 
Enfin il portoit en tout lieu le 
trouble & la divifion ; fon efprit 
vain & ambitieux allumoit par 
tout le flambeau de la difcorde , 
fémant les haines & les entrete- 
nant avec foin , accufant & frap- 
pant à droite & à gauche , ne pre- 
nant la plume que pour faire des 
L belles diffamatoires^ employant 
la fraude & la calomnie , & qui 
plus efl le fer & le feu pour per- 
dre ceux qui ne vouloient pas 
reconnoître fon empire defpotiw 
quej & fous les ét^ndarts de ia 
Keiigion il feroit allé volomiers 
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extirper à la façon de llnter dîf 
tout ce qui refmbit êe plier lesF 
genoux devant lui. Tel étoit l!en^ 
nemi de Bayle ^ & le principal 
Auteur de fes malheurs. 

Voici comitïent il raconte lui-« 
isêfine cette di%race dans une 
Lettre à Mr. de Naudïs ^ foa 
Coufin^ 

H Vous faurez que fe 30 d^Ôc- 
»F tobre dernier , [a penfîon de 
n cinq cent âratics & la permif*- 
irfion que j'avois de faire des 
i*» leçons publiques & parties* 
if lieres me furent ôtées par le 
H Confèil de cette Ville , cpÀ 
#f eft compofé de vingt -quatre 
#> perfonnés qu^on nomme eu 
n Flamand* Vroedfchap. \jS6 
H Bourguemeftres ^ qui foflft 
^ qu«»itre en^ nombre & tirés de 
n- ces vingt - quatre , me fiteia 
iir fevoir c^ttc réfolutioii , fans fl» 
ik cHre pourquoi ils m'ôtoient ce 
>> qu'ils m'avoient accordé IfâH 

» i^SuPai&cpiephiûear^Meii^ 
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nbft» du Conicil s'oppoferent 
^ vigoureufement à cette injuAii* 
n ce 9 mais la pluralité des voix 
l^ Remporta. Diitinguons^a caufç, 
w de ceci d'avec le prétexte* 

„ Le prétexte dam ils colorent 
^ leur conduite quand on leur en 
^ parle en particulier ^ & qui fut 
^ même allégué par quelques-uns 
^ en opinant le jour qu'on m'ôta 
^jf ma charge, eft^ que le livre que 
^)Q publiai ici en i6iz fur les 
^ Gometes ^ contient des propo-» 
^ fitions pernicieuies , & telles 
^ ôu'îà tt'cft- pas d'un Magiftrat 
iyC)krétien de foufFrir que lés 
^ jéunes' gens en foient imbus» 
^ Pour mieux faire valoir ce pré* 
.^ texte, les auteurs de ce complot 
,^ ont (obtenu par une longue niite 
i^ d'intrigjies que cjuelques Mi-* 
^niftres Flamands opiniâtres^ 
^ grands ennemis des étrangers 
)> &: de la iitouvelle Philofophie^ 
^ & violents & fcdiûeux,. exar 
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jj minaffent le Livre des Coi 
"^> & jugeaffent qu'il com 
^, une mauvaife doftrine* 
>, cela s'eft fait avec un ; 
„ myfter e , & fans m'aver 
:„ rien , & fans avoir égar 
,, déclarations publiques qi 
^, faites , & que j'ai cent t 
^, nouvelléesauxBourguemi 
.^, aux Miniftres &c. en ce 
:,, fation , que j'étois prêt de 
5, trer que mes Comètes m 
•„ tiennent rien qui foit com 
^, ou à la droite raifon , o 
,, confeffion de Foi des I 
^ Réformées. Une infinité 
„ nêtes gens font ici dans 
,, gnation d^une conduite 
^y lente, & qui ne fe pr 
,, point dans l'Eglife Rom 
„ car on y écoute un aute^ 
,, cufé d'Hétérodoxie , i 
„ l'admet à donner des écl 
, ftments, ou àrétrafter: 
^, leurs. Cela^ mon cher C 
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5, doit diminuer vos regrets de 
,, n'être pas forti de France. Vous 
,j ferez cent fois meilleur Réfor- 
„ mé & vous ne voyez notre Re- 
„ lijgion qu^où elle eft perfécutée: 
„ vous feriez fcandalifé fi vous la 
„ voyiez où elle domine. Venons 
^y à la caufe de ma difgrace. 

„ Vous devez favoir que le 
„ Gouvernement Républicain a 
,, cela de propre , que chaque 
„ Ville ou chaque Bourg eft com* 
j, pofé de deux ou de plufîeurs ' 
yj laéHons. En Hollande il y a 
^ par-tout deux partis : Fun eft 
,i foible en crédit , mais compofé 
„ de gens de bien & d'honneur j 
,j l'autre domine fièrement , &. 
„ abufe prefque toujours de fa 
,^ fortune. Pavois, en venant ici> 
,i mes patrons , mes bienfaiteurs, 
,, ceux qui m'accueilloient civi^ 
,, lement , dans le parti foible , 
,, qui n'étoit pas alors (i foible: 
^ j ai toujours cultivé leur amitié^ 
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,> & ne me fuis point accammodé. 
^ aux maximes des Couttifans. 
„ Je n'ai point cherché à m mfi. 
^j nuer dans refprit de ceux de 
,^ l'autre parti, qui s'élevoient de 
^ jour en jour ; cela m'eût paru 
^ d'uneame lâche & vénale. Ainfî 
yy une Bourrafque étant furvenue 
^ dans cette Ville il y a plus d un 
,1 an, quirenverfa une partie de. 
^> nos Magiftrats , à la place def* 
^, ouels on en fubftitua d'autres 
^y ae ce parti tout - puiflant , la. 
,, balance n'a pu être égale j &. 
^, pour montrer ce qu'on pouvoît 
y^ faire contre ceux qui ne ram* 
^, pent pas devant ces nouveaux 
^, venus & qui perfîftent dans 
^, leurs Kaifons avec leurs anciens 
» amis , on m'axafle aux gages., 
» Et comme le prétexte étoit des, 
» prétendues doétrines dangereu*. 
» (es à la* jeunefle y il a fallu qu'on 
H ait joint la défenfe d'enfeigner 
njsn particulier^ à celle d'enfei^ 



k_ 
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w'gner en public* Par -là on a. 
» bottché les deux fources de ma • 
Vf fubfîftance. Je n^ai jamais eu un 
>fc fou de mon patrimoine , jamais : 
% eu rhumeur d'amaffer du bien , 
» jamais été en état de faire des- 
» épargnes. Je me fondois fur ma 
»-penfion que jjp croyois devoir, 
r durer autant que ma vie : mais 
«'je vois à cette heure qu'il n'y a 
H^rien de ferme en ce monde. 
» Vous pouvez juger que j'avois 
> de grandes raifons de m'inqùié^ . 
)K ter pour l'avenir dans un payS' 
» où il fait cher vivre* Mais par 
^ la grâce de Dieu je n'ai encore 
vi' fenti aucune inquiétude , mair 
>^«iine parfaite réâgnation aux 
» ordres d'en-haut. 

^ Vous feriez furpris, fi je fitiîf^ 
^ fois iàns vous parler du Miniftre 
» François qui a écrit contre moi 
» tant de libelles & tant de ca- 
» lomnies. Je vous dirai que tou- 
• tes ces calomnies font tombées 
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» par terre , & qu'il n'y a eu que 
» le Livre des Comètes , imprimé 
>> il y a près de douze ans , qui 
^ ait été mis en jeu. Ce font d'ail- 
» leurs quelques Miniftres Hol- 
» landois qui ont fait les pourfui- 
» tes contre moi clandeilinement. 
» Ces Miniftres m'en vouloient '- 
» de longue main , parce qu'ils * 
»- haiffent les Amis & les Patrons ' 
» que j'ai eu d'abord en cette- 
»> Ville ; & qu'entités d'Ariftotê , ' 
»• qu'ils n'entendent pas, ils ne ' 
>>' peuvent ouïr parler de Defcat* 
♦> tes fans frémir de colère. » 

Bayle ignoroit la véritable 
caufe de fa difgrace : fes juges ne 
trouvèrent pas à propos cîe l'en 
informer. Il ne foupçonna jamais 
qu'elle pût venir de certaines cir- 
conftances relatives à la fituation 
dés affaires publiques; cependant 
c'eft ce qui y donna lieu. La 
France viclorieufe de tous côtés, 
commençoit à fe lafTer de la* 



- » 
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rre. Les efforts Qu'elle avoit 
faits pour fe rendre lupérieure à 
fes ennemis , i'avoient épuifée 
d'hommes & d'argent. La Paix 
lui auroit été avantageufe , & elle 
fit toutes les démarches poffibles 
pour Tobtenin Elle Tavoit fait 
propoferen 1692 à l'Empereur, 
au Koi d'Efpagne , & a:u Duc de 
Savoye par le Pape & par quel- 
ques Princes neutres : mais on 
n'avoit point écouté it% propofî-* 
tions. Se voyant rebutée de ce 
côté -là , elle voulut fonder les 
Provinces-Unies , & fe fervit de 
M. Amelot , fon Ambaffadeur en 
Suiffe, pour faire connoître {^% 
intentions à quelques perfonnes 
qui étoient en crédit. Elle pro- 
mettoit aux Etats une forte Dar- 
riere pour couvrir leur pays , une 
pleine & entière liberté pour le 
commerce , & tous les autres 
avantages qu'ils pourroient defi- 
j?er* M* Haie wy n , Bourguemeftre 
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de Dort, féduitpar de fi grande* 
promeffes , entra d^ans une efpece 
de négociation avec M. Amelot 
à l'infçû de i^Etat. Le Roi GsxL^ 
laume en fut informé, & on arrêta 
M. Halewyn avec fon Erere qu'on 
regardoit comme fon complice. 
Payle en parte dans une defes 
Lettres à M. Minutoli. '^ On. n'a 
^ fçû au vrai , dit-il , ce que c'é^ 
^ toit que l'affaire de ces Mef- 
>> fleurs , que par la fentence des 
» Juges ; car pendant l'inflruftion 
>> du procès, le fecret a été grande 
» On a trouvé que M. Halewyn 
>> le Confeiller n'a été mêlé en 
» rien; mais ion Erere , Bou^gue- 
l> jneftre de JE)ort , a. été trouvé 
>> coupable d'avoir' eu jcommerce 
» avec M. Amelot , Amfe^iTadeuc 
yp de France en Sjuiffe^, pour né- 
» gocier la paix en ce pays-ci. Il 
y^ a avoué .cela , & prétendu que 
» c'étoit: le /devoir de tout bon 
^ pairÎQte ,, de. travailler àiaiCcA 
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>♦ jfation d'une guerre fî ruiaeufe 5 
:•> qu'il n'étoit point le feul qui eût 
î» écouté les propofitions de la 
«H France , & qu'il avoit fait part 
^ tle tout ce qu'il en favoit à ce* 
t^lui.à qui d'autres avoient fait 
-^ ces propofitions. Quoi qu'il ea 
^. foit , il a été condamné à une 
prifon perpétuelle , & à la con^ 
^fifcation de fes biens. On na 
»>pas imprimé dans la Sentence 
^ toutes les Réponfes & juftifica- 
^ tions qui avoient été inférées 
^ dans la minute de la femence $ 
♦>& Ton eft communément per-i» 
>> fuadé qu'il ne prétendoit pas 
*>.tj:ahîr ce pays , & qu'il étoit 
j»> auffi affeôionné au bien de la 
^ République , que ceux qui ne 
^veulent point la paix : la difféf 
»rence des uns aux autres ne 
» confiftant , qu'en ce que les uns 
» croient que la continuation de 
^ la guerre eft ' avanta^eeufe , & 
i^les autres qu'elle eft défavanta^î 
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»>geufe. Mais malheureufement 
» pour lui , le commerce avec 
» iennemi , & la hardieffe de fe 
» mêler , fans une commiffion fpé- 
>> ciale de fon Souverain , de trai- 
» ter la paix , eft un crime d'Etat } 
^ ce qui fait dire aux défintéreffé* 
» que la peine à laquelle le cou- 
>» pable a été condamné , eft trop 
>> douce. Vous ne fauriez croire ^ 
»> ajoute Bayle , les efpérances 
♦> que notre Prophète avoit con- 
»> çues de la détention de ces 
Meffieurs. Il efpéroit qu'on dé- 
♦> couvriroit toute la prétendue 
» Cabale de Genève , que vous i^ 
» que M. Goudet , & les Syndics 
>» qu'il a eu en vue , que Meffieurs 
» Bafnage & nioi , ferions trou- 
^ vés enveloppés dans les dépo- 
» {irions : & il fe glorifioit déjà 
» d'avoir été le premier , qui avoit 
» éventé la mine du malheureux 
M complot , difoit-il , du Projet de 
m Paix ^ qui fe tramoit en Suiffe. 

^Mais 
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!► Mais toutes fes efpérances ont 
» été chimériques , félon fa cou- 
>> tume , & il a paru que nous 
H ne fongions à rien moiffs qu'à 
nMr. Amelot & à Meffieur» 
^ Hal^win. m 

• Tout innocent qu'étoit Bay- 
le , il ne laiffa pas de fe reffentir 
de. ces négociations clandeftines s 
elles furent caufe de fa difgrace. 
Les mouvements que 'Mr. Jiirieii 
s'étoit donné auprès des Magif- 
trats avôient été inutiles , il effc 
vrai qu'il avoit porté les Minif- 
tres Flamands à agir en fa fa- 
veur contre Bayle^ mais leurs 
foUicitations n'eurent aucun effet. 
La Régence de Rotterdam avoit 
été changée en 1692 par ordre 
du- Roi Guillaume , qui dépofa 
fept Magiftrats protefteurs de 
Bayle. Cependant ceux qui leur 
fuccéderent n'avoient d'abord au- 
cune mauvaife intention contre 
lui ; ils déclarèrent qu'ils vouloient 
Tome K% g 
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rendre juftice , & promirent d'en-» 
tendre fes raifons en cas de be-î 
foin. Mais les fecretes menées 
de la France firent reflbuvenir le 
Roi Guillaume du Projet de Paix 
dont Mr. Jurieu avoit faij tant 
de bruit : & comme on avoit pro- 
curé la paix de Nimegue par de 
femblables Ecrits femés à Amf-, 
terdam &c ailleurs , il crut cja'on 
vouloir fe fervir des mêmes vpies 
à Rotterdam. Ce grand Prince 
qui tfavoit pas le temps d'exami- 
tier ce projet ridicule, s'allarmar 
fur l'idée de la paix , & s'ima;^ 
gina qu'il y avoit, comme Iç dir . 
ibit Mr„ Jurieu ^ une cal^ale; pow 
la faire conclure ^^ dont B^yle 
étoit le chef connu. Il ordonna 
aux Magiftrats de Rot-terdam d©» \ 
lui. ôter fa charge d^ PrQjfeflSeuç 
& fa penfioa j & cet Qrdf e foj^ 
exécuté y fans qu^on l'çût app(?llé 
ni entendu^ malgré les prônieA 
^s^ qu'on lui ayoit faites, du çonr 
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traire. Il eft très - certain que 
\Avis aux Réfugiés ny entra pouf 
rien. Le Roi Guillaume ne pouf- 
foit pas Inattention pour leS Réfli* 
giés jufques à s'embarraffer à.es 
plaintes qu'ils pouvoient faire con- 
tre ce Livre. Mais le Projet de 
Paix Tinquiétoit ; il en craignoit 
les fuites. Les Magiftrats de Rot- 
terdam , quoique mieux au fait de 
ce projet chimérique, obéirent 
aux ordres du Prince , dont ils 
étoient les créatures : cependant 
il femble qu'ils eurent honte de 
leur conduite , puifqu'ils en cachè- 
rent la caufe à Bayle. Il paroît 
mêtee que ceux qui étoient du 
fecfret donnèrent le change à ceux 
qui n'en étoient pas, & leur fi- 
rent accroire qu'il s'agiffoit du 
Livre fur les Comètes. 

L^Exprofefleur reçut fa difgra- 
ce avec une fermeté vraiment 
philofophique , & même avec trop 
d'indifférence j fur-tout (^'^-s cha- 
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grin par rapport à fa fortune. Il 
ne fe foucioit nullement d'amaf- 
fer du bien , parce qu'en effet U 
n'en avoit pas befoin. Sa tempé- 
rance & fa fobriété fuppléoient 
à tout , de forte qu'avec peu il 
ne manquoit de rien. Il ne fe 
donna aucun mouvement pour fe 
procurer un nouvel emploi j il fe 
refufa même à quelques propofî-^ 
tions avantageufes qu'on lui fit de 
plufieurs parts, fe trouvant plus li- 
bre & plus à lui-même , depuis qu'il 
étoit débarraffé de l'ennuyeufe 
occupation d'enfeignçr. Il s'appli- 
qua tout entier à continuer & per- 
feftionner fon Diftionnaire qui 
étoit fous preffe. Ce travail ne 
l'empêcha pas de lâcher quelques 
feuilles contre Jurieu , entre autres 
La Nouvelle Héréjîe dans la Mor 
raie touchant la haine du Prochain^ 
où il fait voir que le Miniftre Ju- 
rieu a ofé prêcher publiquement 
en chaire ces maximes û analogues 
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à fa conduite, i. Que les fenti- 
ments de haine , d'indignation & 
de colère font permis, bons & 
louables contre les ennemis de 
Dieu j c'eft-à-dire , comme il Ta- 
voit expliqué lui - même , contre 
les Sociniens , & les autres héré- 
tiques de Hollande , contre les 
fuperftitieux , les idolâtres , &c. 
1. Que Ton doit témoigner ces 
fentiments de haine & d'indigna- 
tion en rompant toute fociété 
avec ces gens-là , en ne les fa- 
luant point , en ne mangeant point 
avec eux , &c, 3. Que ce n'eft pas 
feulement les héréfîes & les mau- 
vaifes qualités de ces gens-là qu'il 
faut haïr , mais qu'il faut haïr leur 
perfonne & la détefter. Qui auroit 
pu s'imaginer que la fureur pût 
porter un Miniftre du St. Evan- 
gile jufques à lui faire prêcher 
la haine du prochain. Rien ne 
prouve mieux l'excès de fon e m 
portement. * Bayle publia encore^ 
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contre lui une Addition aux Pen^ 
Jées diverfes fur les Comètes ^ ou-^ 
vrage de quelques jours , qui pa^ 
rut réduire fon ennemi au menée. 
Le Diftionnaire hiftorique & 
critique alloit toujours fon train. 
Peu prévenu en fa faveur , Rayle 
craignoit pour la réuffite de cet 
ouvrage , mais le Public en avoir 
beaucoup meilleure opinion, & 
rattendoit avec impatience. Oiik 
en avoir en Angleterre une idée 
fi avantageufe que le Duc de 
JShrewsbury ', qui ne fe diftinguoit 
jpas moins par ioxy efprit que par 
Ion rang & (es emplois , fouhai- 
ta que cet ouvrage lui fût dédié y 
il offrit même de payer cet hon- 
jieur au prix de deux cens gui-- 
ïiées. Les aniis de Bayle le foUi- 
citèrent de fatisfaire au defir de 
ce Seigneur. Le Duc de Shrews»^ 
jbury étoit alors Secrétaire d'Etat}, 
& Bayle ne vouloit louer ni flat- 
ter perfpcme qui eût quelque rang 
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à la Cour du Roi Guillaume dont 
il avoit fujet de fe piaiî\dre. Le 
premier volume du Diftionnaîre 
fiit achevé d'imprimer au mois 
d'Août de Tannée 1 69 5 j ces deux 
volumes parurent enîemble. Bien 
loin que la bonne opinion que le 
Public âvoit conçue de ce Die* 
tionnaire diminuât par fa publi- 
cation , comme TAuteur le çrai- 
gnoit , elle augmenta au contrai- 
re , & le livre fe débita fi rapide- 
ment 5 qu'au bout de deux ou 
trois ans il fallut en faire une 
nouvelle Edition. Cièlâ prouve 
combien il y avoit de modeftiç 
dans les craintes de Bayle. Si le 
Public, difôit notre Philofophe 
à un ami , a conçu quelque efpé- 
rance ou quelque bonne opinion 
de mon Diftionhaire ( de quoi 
j'ai lieu de douter, ne fâchant 
point fur quoi elle pourroit être 
fondée) je n'ai qu'à mè prépa^ 
Ter à bien des murmures : on fe 
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trouvera fruftré & vilainement 
abuféj car je vous avoue ingé- 
nuement que cet ouvrage n'eft 
qu'une compilation informe de 
paffages coufus les uns à la queue 
des autres, & que rien ne fau- 
roit être plus mal proportionné 
au goût délicat de ce fiecle j mais 
il n'y a pl\is de remède , ja^a ejl 
mlecu 

Le Public en jugea autrement. 
Il y trouva une variété infinie , 
une bonne critique , du choix 
dans les matières^ une grande 
force de raifonnement , des re- 
cherches curieufes & intéréflan- 
tes y des difcuflions importantes , 
& fur-tout beaucoup de Philofd- 
phie. Dans le texte ou le corps 
des articles , Bayle fait avec 
beaucoup d'exaftitude & de pré- 
cifîon l'hiftoire des perfonnes dont 
il parle,* mais il fe dédommage 
dans les remarques qui font au- 
deffous du texte , & qui lux ferr 
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vent de commentaire. Il donne 
le caraftere de ces perfonnes , il 
démêle les circonftances de leur 
vie & les motifs de leur condui- 
te , il examine le jugement qu'on 
en a fait ou qu'on en peut faire* 
Il traite des matières très-impor- 
tantes de Religion , de Morale & 
de Philofophie. Il femble même 
oue le texte ait été fait quelque- 
fois pour les remarques. Les ac- 
tions & les fentiments d'une per- 
fonne obfcure & prefque incon- 
nue lui donnent occafion d'inf- 
truire & d'amufer agréableipent 
le Leôeur. Ainfî plufieurs Arti- 
cles qui femblent ne rien promet- 
tre lont fouvent accompagnés 
des chofes les plus curieufes. Il 
fait par-tout la fonftion d'un hif- 
torien exaft , fidèle , défîntéref- 
fé , & d'un critique modéré , pé- 
nétrant & judicieux. En parlant 
des Philofophes il s'attache à dé- 
couvrir leurs opinions , & à en 
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faire fentir le fort & le foi 
Perfuadé que les difputes 
Religion ^qui ont caufé des n 
infinis dans le monde , ne v 
nent q^e de la trop grande < 
fiance que les Théologiens de 
que parti ont en leurs lumie 
il prend à tâche de les humil 
& de les rendre plus retenu 
plus modérés, en montrant c 
ne ieâe auffi ridicule que < 
àes Manichéens Leur peut : 
des objeâions fur Torigine 
mal & la permiflion du pé< 
qu'il n'eft pas poffible de ré 
dre. Il va même plus loin : il 
felit en général que la Raifor 
maine efl: plus capable de réi 
& de détruire ,. que de pro 
& de bâtir y qu'il Vij a poir 
înatiere théologique ou phi] 
phique fiir quoi elle ne form 
très -grandes difficultés, de 
niere que fi on vouloit la fi 
a^vec ua efprit de difpute 
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îbîn qu'elle peut aller , on fé trou- 
veroit fouvent réduit à de fâcheux 
embarras j qu'il y a des doftrines 
certainement véritables qu'elle 
combat par des objeéHons info- 
lublesj qu'il faut alors n'avoir 
point d'égard à ces objeâions ^ 
mais reconnoître les bornes étroit 
tes de Tefprit humain , & robli- 
ger elle-même à fe captiver foui 
robéiffance de la foi; & qu'en 
tela laRaifonnefe dément points 
puifqu'elle agit conformément à 
des principes très-raifonnables* 
U donne en même-temps plufieurs 
exemples des difficultés que la 
Raifon trouve dans la difcuffion 
des fujets les plus importants ; &: 
le plus fouvent il le fait en fimple 
rapporteur. Il tâchoit d'infpiret 
la même retenue à l'égard des; 
matières hiftoriques* Il faifoit voir 
que plufîeurs faits qu'ion n'avoit 
jamais révoqués en doute y étoient 
très-incertains ^ ou même évideta^ 
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jnent faux : d'où il étoit facile de 
conclure qu'il ne faut pas croire 
légèrement les hiftoriens, mais 
plutôt s'en défier, & fufpendre 
Ion jugement jufqu'à ce qu'uq 
examen rigoureux nous ait affu- 
rés de- la vérité de leurs récits. 
Le monde favant fiit agréable- 
ment furpris de trouver que cet 
ouvrage furpaflbit l'idée avanta- 
geufe qu'on s'en étoit faite. Mais 
la gloire d'un feul Philofophe obf- 
curciffoit trop celle de plufieurs 
Théologiens pour qu'ils le laiflaf- 
fent jouir tranquillement des fuf- 
frages des favants, La bile de M. 
Jurieu fiit émue de nouveau. II 
fit tout ce qu'il put pour.*exciter 
les compagnies ÊccléfîaftRjues à 
condamner le Diftionnaire hif- 
torique & critique. Pour cet effet, 
il fit préfenter un Libelle au Sy- 
node qui fe tint alors à Delft en 
1698 j mais le Synode n'y fit au- 
cune attention. Le Confiftoire 
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même de Rotterdam , qui nom- 
ma des Commiflaires pour exa- 
miner cet ouvrage^ entra mal 
dans les idées de vengeances de 
celui qui le portoit à agir contre 
TAuteur. On communiqua à Mr» 
Bayle les remarques qu'on avoit 
faites fur fon Diftiannaire ; Bayle 
promit de changer , de corriger , 
de fupprimer ou d'expliquer ce 
qui faifoit de la peine j on décla- 
ra qu'on étoit content de fes ré- 
ponfés^ & on l'exhorta à inftruire 
le Public de tout ce qui s'etoit 
pafle dans cette affaire : ce qu'il 
iit dans une feuille volante inti- 
tujiée : Lettre de l'Auteur du Dlc^ 
tiifnnalre Hiflorique & Critique à 
Mr. le D. È. M. S. au fujet des 
Procédures du Confifloire de UE^ 
glife W^allonne de Rotterdam cort- 
tre fon Ouvrage. Cette feuille pa;-* 
rut avant le mois de Décembre 
de la même année : elleb î|e fa- 
tisfit pas entiérepient le Gonfifi; 
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toire. Cette Compagnie fe plai-- 
gnit I. Que cette Pièce avoit 
paru plus tard qu'on ne Tavoit 
efpéré , & que Mr. Bayle ne Ta-^ 
voit point envoyée à la Compa- 
gnie , comme il le devoit. i. Que 
lé nombre des Exemplaires qu'on 
en avoit tirés étoit trop petit , 
qu'il ne s'en trouvoit point chez 
les Libraires ^ comme fi l'Auteur 
avoit eu deffein de fupprimer cet 
JEcrit dès qu'il auroit paru. 3 . On 
trouvoit aufli à redire que Mr^ 
Bayle prétendit fous prétexte qu'il 
faifoit la fonftion d'hiftorien & 
de critique dans fon Diftionnai- 
re y avoir droit de dire bien des 
chôfes qu'il n'eût pas dites dans 
un ouvrage dogmatique, C'eft ce 
qu'il avoit déjà repréfenté au 
Confiftoire , mais on n'avoit pas 
été toAtent de cette excufe, Ce^ 
pendant fans agir fuivant des 
voieS'dè fait, & les fougues d'un 
^cmportèment violent y comme 
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Faiiroit defîré Jurieu , air fe bor- 
na à dreffer un Mémoire qui fut 
communiqué à TAuteur , & au- 
quel on l'exhorta de fe confor- 
mer. On lui recommandoit : 

!• De retrancher toutes les 
©bfcénités & les exprefllons fales- 

2. De réformer entièrement 
FArticle de David. 

3. De réfiiterles Manichéens:^ 
au lieu de donner une nouvelle 
force à leurs objeftions & à leurs- 
arguments , comme il avoit fait 
dans fon Diélionnaite. 

4. D'enufer de même àTégarcE 
des Pyrrhoniens & du Pyrrhonif- 
me ^ & de réformer l'Article 
Pyrrhon , prenant bien garde- 
là & ailleurs , de donner attein- 
te aux myûeresi de la Religion 
Chrétienne. 

5. De ne point donner de 
louanges outrées aux Athées &: 
aux Epicuriens. 

6*. De ne pas réfuter lé'gérôF^ 
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ment ce que les Théologiens 
Prôteftants ont dit de certains 
Papes vicieux. 

7. De revoir les Articles 
Nicole & Pelisson , qui con- 
tiennent diverfes chofes qui fem- 
.blent memer au Pyrrhonifme. 

8. De prendre garde en par- 
lant de la Providence , de ne pas 
.exagérer & groflir les difficultés 
-des Profanes j fur quoi on lui in- 
diqua particulièrement les Arti- 
cles de RuFFiN & de Xenopha- 

NES. 

9. De ménager davantage les 
expreffions de l'Ecriture dans les 
*allufions qu'il y fait. 

I G. De traiter Mr. Jurieu avec 
plus de modération, & d'avoir 
plus de ménagement pour un 
Pajleur dont le Minijlere & les 
travaux ont été & font en Jingu- 
liere édification à l^Eglife. 

II ne paroît pas que notre 
•Philofophe ait eu beaucoup d'é- 
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gard à ces démarches , puifque 
le feul changement confidérable 
qu'il fit dans la féconde Edition 
de fon Diftionnaire , regarde 
Tarticle David , dont il retran-* 
cha tout ce qui avoit choqué* 
Mais quantité de perfonnes aiant 
déclaré qu'elles n'acheteroient 
point cette Edition , fi cet arti- 
cle ne s'y trouvoit pas tel qu'il 
avoit paru d'abord , le Libraire 
le fit imprimer à part & le mit à 
la fin du volume auquel il appar- 
tenoit y quoique fans la particit 
pation de Bayle. A l'égard des 
autres objeftions qu'on avoit 
faites , on y a pu remédier , dit-il 
dans fon Avertifl^ement , aux 
dépens de quelques mots & de 
quelques lignes ; & fur-tout par 
les éclairciflements qui font à la 
fin , qui regardent ce qu'il a dit 
de l'Athéifme , du Manichéifme, 
du Pyrrhonifme , & les obfcé* 
nités. 
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Bayle avoit prétendu faire 
voir que les Manichéens pou- 
vôient faire aux Dofteurs du 
Chriftianifme des difficultés au 
fujef du mal moral & du mal phy- 
fique , qu'il n'étoit pas pomble 
rie réfoudre par les lumières de 
la Raifon. Le célèbre M. le Clerc 
l'attaqua là-deffus & foutint que 
le fyftême d'Origene , abandon- 
né de tous les Chrétiens , fuffifoit 
pour lever ces difficultés : ajou- 
tant que fî un Origénifte pouvoît 
jpéduire un Manichéen au filence, 
que ne feroient pas ceux qui 
raifonnoîent infiniment mieux 
que les Difciples d'Origene ? Il 
ne faifoit pas attention que ce 
qui donnoit quelque avantage, 
eu inoîns apparent , à l'Origènif- 
te , étoit le plus mauvais endroit 
de fon fyftême , celui que les 
Orthodoxes ne pouvoient ad- 
mettre , favoir que les peines de 
TEnfer ne font point éternelles ^ 
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& qu'ainfi les Dofteurs qui re- 
connoiflent l'éternité des peines 
ne pouvant pas employer les 
armes de l'Origénifte contre les 
Manichéens, avoient moins d'ar- 
guments que lui pour les réfuter : 
ce qui faifoit tomber à faux le rai- 
fonnement de M. le Clerc. Cette 
difpute occaiîonna plufieurs ré- 
ponfes & répliques de part & 
d'autre. Bayle & le Clerc rompi- 
rent encore une lance enfcmble 
au fujet du fyftême des Natures 
Plailiques admis par le Dofteut 
Cudworth. 

En 1 700 , la Princefle Sophie 
Eleftrice Douairière d'Hanovre^ 
& TEleftriçe de Brandebourg fa 
fille , depuis Reine de Pruffe ^ 
vinrent en Hollande. Bayle leur 
étoit connu par fes Ouvrages ^ 
elles fouhaitoient de le connoître 
perfonnellement. Dès qu'elles fu» 
tent arrivées à Rotterdam , elleg 
renvoyèrent prier de les venij 



y 
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voir j mais il étoit fort tard , 8i: 
Bayle étoit au lit avec une vio- 
lente migraine : il leur fit témoi- 
gner le regret au'il avoit de n'ê- 
tre pas en état de leur rendre (ts 
refpefts. Elles partirent le len- 
demain pour La Haye , où notre 
Philofophe fe rendit peu de tems 
après fur une féconde invitation 

3ui lui en fut faite , & fut reçu 
es deux PrinceiTes avec beau- 
coup de diftinftion, M. Bafnage 
l'accompagna dans cette vifite; 
La Princeffe Sophie s'entretint 
long -temps en partrculier avec 
le favant Bayle fur les matières 
les plus difficiles. Pendant ce 
tems-là M. Bafnage converfà 
avec l'Eleftrice de Brandebourg, 
qui lui parla avec beaucoup d'ef- 
time de Bayle & de fes Ouvra- 
ges qu'elle portoit toujours avec 
elle. Je rapporte ce trait pour 
faire remarquer qu'il honore en- 
core plus les PrinceiTes d'Hano- 
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vre X- que le Philofophe de Rot- 
terdam. 

. Les moments de loifir que lui 
laifferent fon Diârionnaire furent 
employés à la compofition d'un 
Ouvrage intitulé , Réponje aux 
Quejlions cTun ProvinciaL Ce 
Livre contient un mélange agréa- 
ble & inftruftif de plufieurs dif- 
cuffions hiftoriques , critiques & 
littéraires ; il y ajouta dans la 
fuite un fécond & un troifîeme 
Tonies , & enfin un quatrième 
& un cinquième , dans lefquels il 
mit plus de matières de raifon- 
n.ement & moins de diverfités 
littéraires & hiftoriques, que dans 
le premier. Mais avant l'impref- 
fion des Tomes II & III qui ne 
parurent qu'en 1705 , il donna 
en 1703 la Défenfe de fes Pen-^ 
fées diverfes fur les Comètes y qu'il 
avoir promife tant de fois. Cet 
Ouvrage l'engagea dans de nou- 
velles «ifputes , entre autres avec 
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M. Bernard fur ces deux Que{^ 
tions , Si le confentement générât 
des Peuples eji une preuve de Ue^^ 
xijlence de Dieu ? &C Ji le Paga^- 
nifme ejl pire que H Athéifme. On 
fait en général que Bayle ne re- 
gardent pas l'argument pris du 
confentement de toutes les na- 
tions , comme une bonne preuve 
de Texiftence d'un feul Dieu, & 
il en a montré la foibleffe d'une 
manière fi palpable que fon ad*- 
verfaire n'a rien dit a auffi fatis- 
faifant pour le réfuter. Quant à 
l'autre Queftion , notre Philofo- 
phe regardoit lldolâtrie des an- 
ciens Payens comme un plus 
grand crime que l'Athéifme j & 
n ne paroît pas que Ton ait en- 
core prouvé le contraire contre 
lui. 

La réputation de Bayle étoit 
il grande , & il étoit fi généra- 
lement eftimé des gens d'efprit , 
que plufieurs perfonnes; de dii^; 
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tînéHon , fur-tout en Angleterre , 
fouhaiterent de Tavoir auprès 
d'elles , pour pouvoir profiter de. 
fa converfation. Le Comte de 
Huntington lui offrit une ' rente 
viagère de deux cent livres fte^- 
îing ^ avec toute la liberté & 
tous les agréments qu'il pourroit 
fouhaiter. Le Comte d'Albemarle 
fouhaita auffi paffionnément qu'il 
vînt demeurer avec lui , & il lui 
écrivit à cette occafion lés chofes^ 
les plus gracieufes. Il refufa conf- 
tamment leurs offres. Ses enne- 
mis envenimèrent ces refus qui 
n'avoient pour caufe que Tamour 
de l'indépendance. Ils lui fup- 
poferent des raifohs fecretes 
pour ne point aller en Angle- 
terre 9 & tâchèrent de le perdre 
dans ce pays-là ,en le voulant 
foire paffer pour criminel d'Etat , 
comme Jurieu avoit tenté de le 
faire en Hollande. On écrivit 
donc au Comte de Sunderland 
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que Bayle avoit eu des confé- 
rences avec le Marquis d' Allègre, 
prifonnier de guerre j qu'il femoit 
par-tout des principes favorables 
à la Monarchie & au pouvoir 
abfolu j qu'il élevoit perpétuel- 
lement la grandeur de la France, 
& rabaiffoit le pouvoir des Al- 
liés , les grandes aélions de leurs 
Généraux , &c. On vouloir fur- 
tout défîgner par-là le Duc de 
Malborough qui avoit époufé la 
fille de Mylord Sunderland , afin 
d'indifpofer plus facilement ce 
Seigneur contre lui , & lui por- 
ter ainfi un coup plus fur, Mylord 
''Sunderland qui avoit autant d'a- 
verfîon pour les maximes qu'on 
attribuoit à Bayle , qu'il avoit 
de paflion pour l'abainement de 
la France & pour la gloire du 
Général Anglois , ne parloir du 
Philofophe de Rotterdam qu'a- 
vec des traniports d'indignation 
& de colère. On tâcha de le ra- 
mener 
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mener, hiâis inutilement, fa pré- 
vention étoit trop forte j & il 
étoit à craindre qu'il ne portât la 
Cour à fe plaindre aux Etats de 
Hollande , & qu'on ne donnât 
ordre à Bayle de quitter les fept 
ï^rovinces. Un de les amis eut re- 
cours à Mylord Shaftsbury* , & 
lui fit connoître le danger où fe 
trouvoit Bayle. Ce Seigneur lui 
promit de parler au Comte de 
Sunderland j mais en même temps 
il dit qu'il étoit à propos que pour 
fermer la bouche à les ennemis ^ 
Mr. Bayleprît occafion dans quel- 

3u'un de its ouvrages de parler 
u fuccès des armes des Alliés , 
qui étoient principalement dus à 
la fageffe & à Taaivité du Con- 
feil a Angleterre , & à Thabiletè 
du Général Anglois. Bayle fut in- 
formé de tout ce qu ife pafFoit , & il 
répondit que ce qu'on avoit dé- 
bité de fes conférences avec le 
Marquis d'Allègre étoit la plus 
Tome V^ h 
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grande" fauffeté du monde ; & . 
regard de Tatitre chef d'accufa 
tion , il dit qu'il déficit Tes plu 
violents ennemis detrouver dan 
Tes ouvrages la moindre affefta 
tion de parler à l'avantage de l; 
France , au défavantage de TAn 
glfeterre & de Tes Alliés , & d 
leur Général 4 que du refte il ni 
lui conviendroit pas à Tâge où i 
étoit d^'écrire en courtifan & ei 
jSatteur. Il écrivit auffi àMylor< 
Shaftsbury pour l'engager , lui gu 
favoit quels étoientfes principe 
fur 'le Gouvernement, puifqu'i 
a voit eu Thonneur de lui en par 
1er plus d'une fois \ de détrompe 
Mylord Sunderland fur fon conip 
te. Mylord Shafsbury y réumt 
Il repréfenta au Con>te que Mr 
Bayle , enfermé dans fon ca- 
binet , & Uniquement occupé de 
fes livres & de (ts écrits , ne d 
mêloit en aucune manière dei 

affaires d'Etaf ; tïue ee n'étoit ni 

' ■ * § -. » . . , 
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iTon génie , ni fon talent ; & que 
toutes ces accufations n'étoient 
-qu'un effet de Tanimofité de quel- 

3ùes Auteurs qui avoient eu des 
ilputes avec lui & qui s'effor- 
•çoient de le rendre odieux^ My- 
lord Sundecland reconnut enfin 
-qu'on lui en a voit impofé , & ren- 
'dit juftice à notre Philofophc* 
Ainti ie termina une affaire qui , 
-fans les foins généreux de Mylord 
'Shaftsbury, auroit pu avoir de 
très-fàcheufes fuites pour Bayle. 
Je ne dirai rien de (es autres 
ndifputes théologico - philofophi- 
^uesavec Mrs, Bernard, le Clerc, 

• Jaquelot , la Placette , &c. J'en ai 
rdéja dit fuffifamment fiir la plu- 
-part des points conteftés entre 
-eux. Les attaques qu'on lui livroit, 
redonnèrent du courage à Mr» 

• Juriéu qui le pourfuivit jufqu'à la 
-mort. Il publia un petit Livre in- 
•titulé : Le Philosophe de Rptter^ 
nlam nccufé^ atteint & cpnvaineu^ 

h ij 
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Comme il ne faifoit dans cetfé 
brochure sque revenir fur des ac- 
cufations réfutées d'une manière 
à le réduire au filence , Bayle ne 
• jugea pas à propos d'y répondre : 
elle ne méritoit pas fon attention. 
D'ailleurs il fe fentoit attaqué 
d'une maladie qu'il penfoit bien 
devoir le conduire au tombeau, 
& il vouloit finir tranquillement 
une vie qui avoit été fort tf aver- 
fée de querelles & de tracafferies 

. théologiques. Il y avoit plufieuis 
mois qu'il étoit incommodé d'une 
ardeur de poitrine qui l'afioiblif- 
foit fenfiblement. Comme c'étoit 
un mal de famille , dont fa mère 
& fa grand'mere étoient mortes, 
il le jugea mortel , & fes amis ne 
purent le faire confentir à pren- 
dre des remèdes. Il voyoit ap- 

' procher fa mort fans la defirer ni 
la craindre. Il travailloit fans re- 

' lâche, & avec la même tranquil- 

, iité d'efprit que (i la mort neut 
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pas dû interrompre foq travail , 
ce qui prouve combien il avoit 
peu d'inquiétude fur ce dernier 
aôe de la vie. Il mourut-en ^Sqi 
fort tranquillement le 28 de Dé- 
cembre 1706, âgé de 59 ans, un 
mois & dix jours. La veille de fa 
mort 5 il travailla toute *la jour- 
née j le foir il fe trouva mal. Le 
lendemain à neuf heures du ma- 
tin, fon hôteffe entra dans fa 
chambre, il lui demanda d'une 
voix fôible & mourante fi fon feu 
ëtoit allumé , & mourut un mo- 
ment après , fans qu'il y eût per- 
ifonne auprès de lui. 

Il lai^a un teftament , par le- 
quel il parut que, quoiqu'il eût 
perdu la charge, il n'étoit pas., 
dans le befoin. Il légua à Mr. de 
Bruguiere qui étoit Ion coufin du 
côte de fa mère ^ dix mille florins 
en argent, & tous fes manufcrits, ^ 
à la réferve des articles qu'il avoit 
jfopipofés pour le Supplément de; 

h iij 
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fon Di6Hannaire , lefquels il \h^': 
gua au Libraire qui avoit impri- 
mé cet ouvrage. Il donna tous 
fes livres- de Théologie & d'Hif- 
toire Eccléfîaftique à Mr. Bafna- 
ge , . & les autres à Mr. Paets ^ 
Tréibrier de l'Amirauté à Rotter- 
dam , comme - une marqué de fa . 
reconnoiffance pour les bienfaits 
ou'il avoit reçus de cette, illuftre 
ramille. Il donna auffi à Mlle. Paets- 
une médaille d'or,. dont Mn Ib 
Comte de Dhona lui avoit fait- 
préfent; On choifit TEglife Fran-n 
çôife de Rotterdam pour le \ lient 
de fa fépulture :il avoit laifle cène 
florins aux Pauvres de cetteEgUfe» 
: Son teftament a fait ie. fujet) 
d'un Procès qui a été porté atb 
Parlement de Touloufe. Les hé- 
ritiers ab intejîat^ qui étoient fes 
plus proches parents , préten- 
doient qu'étant fugitif pour fait 
de religion , & étant mort dans: 
les^ Pays prohibés y il n'avoit p\> 
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difpofer de Îqs biens , ce qui ren-^ 
doit (on teftament nul : & il faut 
avouer qu'ils a voient pour eux les 
Edits > les Déclarations & la Ju- 
rifprudence des Arrêts. Cepen- 
dant Mefïieuî:s delà Grand'cham- 
tre crurent qu'il étoît permis de 
fléchir U régie en faveur d^un fî 
grand Perfonnage ; ils confirmè- 
rent fon teftament. Mr. de Se^ 
naux.^ Grand Magiftrat, Tun des 
Juges, qui avoit autrefois connu 
npXfj^ favant Phîlofophe • fit des 
efforts.infînis pour foutenir fa der- 
nière volonté , & il y réuffit par 
ces raifons : Que lesàavants font 
de tous les Pays ; qu'il ne falloit 
pas regarder comme fugitif, celui 
que l'amour des Belles - Lettres 
ayoit appelle dans les Pays étran- 
gers j qu'il étoit indigne de trai- 
ter d'étranger celui que la France 
fe glorifioit d'avoir produit. Il s'é- 
leva fur-tout contre ceux qui di- 
fpient que Baylç étoit mort civi-, " 

h IV- 
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lement , tandis qu'ils étoient for- 
cés de convenir que pendant le 
cours de cette mort civile, fon 
nom éclatoit dans toute l'Europe. 
Bayle avoit une imagination 
vive, brillante & féconde; un 
. grand fonds de difcernement & 
de pénétration j un ftyle naturel 
4r hardi , mais peu châtié. Sa 
converfation étoit vive , enjouée 
& d'autant plus agréable qu'elle 
étoit toujours utiïe^ Sa mémoire 
heureufe & fidèle lui rendoît à ' 
propos ce qu'il lui avoit confié. Il 
difputoit (ans chaleur & fans 
prendre un ton dogmatique : & 
on voit dans fes Ecrits qu'il étoit 
il éloigné d'ofFenfer, qu'il a au 
contraire trop penché du côté des 
louanges. Fidèle & conftant dans 
fon amitié ^ perfonne ne fiit jamais 
plus officieux, ni plus défintérefle 
que lui- Plein d'amour pour la vé- 
rité , il étoit très-fenfîf>le aux fç- 
,cburs qu'on lui fourniflbit pour l^^ 
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ïécou vrir , & faifoit ufage de ces: 
fecours avec une extrême recon- 
itoiffance. Il haïffoit toute forte 
de flipercherie & de mauvais dé-^ 
tour$4 

Véritablement Philofophe dans 
fes mœurs, fans fafte, fans ambi- 
tion, il ne lepreféroitàperfonne.' 
Il étoit fobre jufqu'à la frugalité. 
Indifférent pour tout autre pkifir: 
que poua: ceux de Tefprit, il fem* 
bloit ne connoître les pafiîons quô. 
pour en difcourir , & non pour en 
fentir les effets. Modefte jufqu'au 
fcrupole, il aûroit toujours caché 
fon nom , s'il lui eût été po^ble 
de le faire. Jaloux jufqu'à l'excès^ 
& peut-être jufqu'à la foibleffeji' 
de la gloire de fa nation , il fouf-» 
froit impatiemment qu'elle fut at-^ 
taquée , & méprifoit dans le fond 
du cœur ceux qui n'en jugeoient 
pas tromme lui, 

La fécondité de fbn imaginai 
^n^.&: la vafte éte]:idue de ^ 
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lumières le jettoient fouvent dart* 
des d^reffions, qu'il avoit cepen* 
dant Tart de ramener comme uti- 

ks & comme néceffaires aux con-i 
féquences qu'il vouloit tirer;. Sa 
pénétration lui feifoit tb»t d'un 
coup apperçevoir les difl^rentes 
i&ices des fujets les plus abflïaits r 
ij en découvroit tous les princi- 
pes & en développoit toutes kA 
c.oi^équences^ Les difficultés qu'iT 
y tfouvoit le rendoient très-réfer- 
yé daasr fes jugements ^ & ne lui 
Iftiflbient fouvent que des raifona 
de douter. Cette retenue Ta fait 
«çeufer de Pyrrhonifme ; mais fi 
Ç'€fil êtf e Pyrrhonien que de doun 
%er des chafes doûteujies , tous les 
hommes jie deyroient-ils pas^ être 
Pyrrhoniens. 

; On s'eâ plaint qu'il avoit été un 
pfiu. trop li&rè dans, fon Di^ion^ 
naire , & qu'il s'étoit éraajscipé 
iiïft. le chapitre' dès femmes. Ce 
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giiere que fur des citations d! Au* 
leurs connus & dont on a efti^ 
iné le mérite. Bayle moins fen- 
fible k ces fortes de traits, que 
se k foijt- apparemment ceux 
^ui les candamnent , n^étoit point 
choqtté: dtt flylÊ dé ces Ecrivain^ 
Il regardait leurs expreffions peu 
Biefutées & peu polies^ comme 
des . exprefliont de la bonne na* 
ture y QM fi l'on» veut , comme des 
libertés innoipentes & de Simples 
jBui d'efprit , parce qu^elles n'exf 
cijoient aucun dérèglement dans 
ion cœur. Ses mœurs ont toujours 
été fi. pures & {i réglées, que {e,% 
tmy^ism les phis violents ne lui 
ont jamais, rien reproché là*-dje6 
&s.; Auffi Foii-doit rejétter eona-i 
Bie une fable ridicule le conte pii* 
blié par Mr. TAbbé d'Olivet , des 
intrigues amoureufes de Bayle 
avec la femme de Mr. Jurieu. 

Quelles conféquénces peut-on 
tirer contre fa Religion, de ce^ 

h vj 
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qu'il a rapporté , dans fon Dîc-2 
tionnaire y les difficultés qu'on 
peut faire fur quelques dogmes 
importants ? Les loix de la dif- 
difpute ne demandoient-ellespasf 
[u'il alléguât fidèlement le pour 
le contre l Tandis que ks uns 
Tont accufé de vouloir détruire 
ces dogmes y d'autres ont trouvé 
que les raifons qu'il rapporte en 
leur faveur font plus fortes que 
celles qu^il leur oppofe, & qu'il 
raifonne avec beaucoup plus de 
force & d'évidence ^ loriqu'il s'a- 
git d^établir l'exiftence de Dieu; 
que quand il propofe les difficul- 
tés cpiïl a prêtées à Simonide 
contre cette vérité» Voilà com- 
me les efprits différents jugent 
différemment des plus grands 
hommes. 
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A N Â L t 

D E 

B A Y L 

^^i ai^' .m^ ï»ip ' iu*(ï«*^^ 
SUITE '■ 

DE RELIGION. 

I>»gma JiitBrMifits. F.'fiitincwt '■ Àt Sichti 

L' O R I G È N I S M E. 
§• I- . 

■Particularités concernant 'la perjonne 
dOrigene^es mœurs difon caruClcre. 
tes tourments qu'il endurapourljjôi. 

V/ RiGENE , Tcn des plus féconds 
' Ecrivains , & l'un de'; pluî rares g<fnie3 
quiiient fleuri dans l'ËgUfê p'-imitive, 
Tome y. A 
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naquit k Alexandrie vers la fin du II. 
:^ecle , & fut furnommë Adamantius à 
(aufe de (on aiTiduic^ infatigable au tra- 
uraiU Clément d'Alexandrieiut fonma!-' 
tre , & dès l'âge de i8 ans il le. trouva 
fci-méme chargé d'inftraire les fidèles 
dans la niéme ville. Les hommes & les 
femmes accouroient eh foulcà fon école. 
Faf^.iifi excè»<ie rfa^ecé , quelques-uns 
di(^0t pour fermer Ubouc]^e à la ealom* 
nie, il fe fit Eunuque ^ fe.groyanc auto- 
TÎfé à c^tte barbarie pa^ ui^^ifàge mal- 
entendu de l'Evangile , comme s'il fal- 
JU)it çeflTçr d'être homme pour être çhafte 
& vivre en bon Chrétien.^ La pureté de 
fes mœuff ,.fon.,g|énie ^ & .fon rzçW ar- 
dent po&f là foi lui acqtiircnt xtrk grande 
^miration, &>ne contribuèrent pas peu 
au progrès du ChriftianiTme. Son efprit 
ëtoft grand , beau , fublime^-fen-favoir 
& fa leâure ttès-yaftes •: il s'appliqua 
furtout à fauver 4e 1 infulte des païens 
les vérités chrétiennes & à les rendre 
croyables aux- philofopbes.^ ne doutant 
pas qu'avec eux il ne convertît Tu- 
jïivers. 

Comme Orîgene étoît un des plus fer^f 
mes appuisderEglifenaiflante, il éprou- 
va la fureur des perfécuteurs. Ce fut 
fous l'Empereur Dece ^ l'an içQ. Il fut 
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)ttté dans un noir cachot (a) f attacha 
^ar le cou à un large colier de fer^ écen- 
iu durant plufieurs jours fur une t(peç^ 
de chevalet qui , à force de lui écarter 
les pieds , lui dîOoqua les membres d^ 
telle forte que le refle de fa vie fe paflà 
^ans les douleurs. Il avoit alors foîxant^ 
& ièpt ans...... Chaque jour on inventoii 

d€ nouvelles cruautés que lui-même a 
pcontées dans fes lettres auxquelles le$ 
Anciens nous rim voient , mais qui Ct 
font perdues depuis. Souvent on le me-* 
oaçoit de le brûler peu-à-peu , & à di- 
▼erfes reprifes , & jamais dans^ce cruel 
& long martyre qui dura , autant qu'on 
en peut juger , julqu*k la mort de Dece ^ 
il ne lui échappa rien qui ne fut digne 
d'un foldat de Jefus-Chrift.... Il foutiric 

beaucoup , dit S. Epiphane ( ft ) , n^ais 
|1 n'arriva point au terme où le martyre 
conduit. Il toucha la couronne de U 
main , fans fe la pouvoir mettre fur \% 
tête. On évitoit avec un grand foia 
qu'il n'expirât dans la torture ( r ). 
On ne peut lire ces horreurs fans dé*p- 



(tf) Eu/eh. lih.Vl, eap. ^9. Niceph. lih. F. Cap. %U 

{h) Lih. de Pondmb. & Menfuris. 

(<) Doucîfii Hiftoire' de rOrigéniCme » p. St. Àt 
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4 Analyse 

Slorcr lefort bifarre de refprit humain, 
ant de vertus , tant de beaux talents , 
tant de zèle pour la Religion , ne fer- 
Vent qu'à allumer le feit de la perfécu- 
tion contre celui qui lès poifede ; & ce 
qu'il y a encore de plus épouvantable, 
ceft que cette principale colonne du 
Chriftianifme , ce' rare génie , ce Doc-* 
tear fi ïélé pour la foi , fi cruellemenc 
îrféc'uté pour la bonne caùfe , eft un 
léréfiarque rejette 3c abhorré par cette 
même Eglife qu'il a illuftrée & défendue 
par fes vertus ^ fes talents & fes fouf«- 
frances. 

i Avant que d'entrer dan^ le détail des 
erreurs imputées à Ôrigene , & que l'on 
croit lire dans fes Ecrits , il n'ett pas inu- 
tile d'obferver,en forme de réflexion pré- 
liminaire , qu'il ne propofoit fes opi- 
nions qu'avec difcrétion , qu'il ne les a 
jamais retenues ni défendues avec opi- 
niâtreté , ou en efprit de rébellion con- 
tre l'Eglife , puifqu'elles n'ont été con- 
damnées que longtems après fa mort , 
lorfqu'il n étoit plus en état d'en ren- 
dre raifon , & de leur donner un (èns 
Oirthodoxe, ou de les défavou'er, qu'ainfi 
ilpeut avoir enfeigné des erreurs , (ans 
4eyoir paiTer pour hérétique. 
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DE BaYLI. ^ 

§. II. t 

Des fentiments d*Origenc. 

4 

Les erreurs reprochées à Origene (e 
rapportent à neuf ou dix chefs. On Tac- 
cufe d' voir fou tenu 

1. Qiie les amesavôient péché avant 
qu*elles fuflent dans les corps, ia) 

2. Qii*après la réfurredion les corps 
des Saints fèrcrient ronds & lumineux 
comme le foleil ( i ). 

3* Que les tourments de Tenfer ne 
dureront pas toujours^âc que Dieu après 
avoir juge que les créatures libres ont 
allez fouffert , les rendra enfuite éter-- 
nellement heureufes (c). 

4. Que le Soleil , la Lune & les Etoi- 
les font vivantes. 

Ç. Q*au jour du jugement les Anges 
gardiens feront châtiés , s'ils n'ont pas 
bien fait leur devoir par rapport à la 
garde des hommes commis à leurs 
foins (</). 

(a) Bînet , clu Salut d*Orîgene fp,i$8.ex S, Ltom» 
Epifi. Décret, II, ' 

(M La même » p. 160 8c fuiv. ex Nieeph, Mhm 
XyiL cap, 27. Fr«/. in Conc, y, Conftahtinop^ 

(c) Parrhaiiana , p. 311. 

(/} Origan» Hçm^ XX^ in num, apud Binet,p, i6^^' 
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6 Analyse 

6. Qu'avant la création de notre 
inonde , il y en avbit eiiplufieurs autres, 
& que quand celui-ci feroit réduit en 
poulliere ^ Dieu en créerotc plufiéurs les 
uns après les autres (j). 

7. Que les Etoiles font des livres oh, 
Ton trouve la bonne fortune des hu- 
mains , que les Anges y font Thorofcope 
ides hommcf & y apprennerft leur bonne 
aventure , & qu ils ont enfeigné auit 
iommes une partie de cette Allrologie 
judiciaire , afin de tirer la nativité d'un 
homme , fans forcer pourtant le franc 
arbitre ni violenter fa volonté (b). 

&. Que la terre eft un gros aninfial ca-» 

Sble de bien & de mal , & enfuite dignd 
récompenfè ou de châtiment , & 
delà vient que Dieu la bénit , ou la mau* 
dit, felon qu'elle fe comporte bien ou 
mal y & fe rend capable de l'un ou dt 
l'autre (c). 

9, Qu'après le jour du jugement les 
Ibmmes feront transformées en hommes, 
& les corps humains en âmes très-pures , 
& que ce ne feront plus des hommes 

« 

(a) Origen. in Cap, /. Eccle/. ê» Methodio ^ 
Gtnear, apud Btnet , p. x6S. 

{b) Id, in Gencf, Pkilocal, €, XXV, apttd Binet« 
|>. 168. 
. if) id^ Hotn. IV. M Ex<ck, tifud Bintt,, ihU^ 



compofés dVs & dé chairs g!ôi?ieufe f 
mais que tous ne feront que dès efpfitf 
purs & comme des Anges du ciel ( a).^ 
On ponrrôit regarder ces opînîônS 
tf Origene, comme des faillies inconfidé'^ 
rées d'un efprit vague & irréguliet , dont 
on ne doit point fé fervir pour juger^dtf 
corps de fe doârine. Ses Adtërfaires^aî^ 
ment mieux dire quelles coulent d'une 
même fource , & que ce font des faufïè- 
tés de fyftême qui forment une chaîne 
de conféquences. Ceft dans fes trois 
Livres des Principes qu'ils les trouvent 
développées & établies , & çellemenfc 
liées Tune avec l'autre qu^n les- y voie 
toute^ naître d'un feul principe. » Iteff 
» aifé de démontrer , difent-ils , pre-» 
» mierement que dans les Livtes des 
» Principes ce qui eft hérétique & digne 
» de cenfure n'eft ni une ni deux propoî» 
» fitionsde celles qui font étraiigeres au 
» fujet ; c'efli le corps même de la Doc* 
» trihe , ç'eft la fubftance de l'ouvrage^ 
» ce font les propofitions fondamen-î 
» taies fur lefquelles tout le fyftême 
i> porte , & qu on ne fauroit détachef 
» fans renverfer tout l'édifice. On peut 
» démontrer en fécond lieu,continuent«c 

(«) Bînet» du Salut d'Orîgene , p. 191. ' -^ 
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9 ils y que les^ mêmes erreurs qui in-*- 

» feâent les Livres des Principes , fe 

7> trouvent répandues dans tous les au* 

3» très du même Auteur : de maniéré 

V 5jue c'elt p2[r-tout le même efprit qui 

9 règne , par- tout les mêmes idées qui 

9 (b manifeftent. Pour les lui ôter , i} 

j>; faut détruire jufqu'aux premiers ©lé- 

» ments de fa doârine.... Tel eft le fort 

» de quiconque ofe tenter une nouvelle 

» route en matière de Religion : une 

» fuite épouvantable d'abîme & de pré- 

» cipices s'ouvrent fous chaque pas qu'il 

» fait. Plus il a d'efprit , plus l'envie 

s> de raifonner conféquemment liii fait-. 

» dévorer d'abfurdités ; & ce qui d'a- 

» bord ne paroiflbit qu'une fingularitij 

3^ légère & indigne d'être relevée , derr 

7> vient enfin le renverfement de tous 

» les. Dogmes [a). « 

Voilà comme avec peu de délicateflc 
âans le jugement que l'on porte des plus 
Çrands hommes , il ell aifé de les trouver 
coupables des plus méchantes intentions 
& des crimes les plus noirs. C'eft fans 
doute ainfl que raifonnerent les Pères 
;du V. Concile Général qui condamnè- 
rent la doârine d'Qrigene trois cens ans 

la) Douciiif Uiftoîre de l'Qrîgéniûae » p. 37, 
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a^rès ia mort. Malgré ce jugement , on 

Eeut penfèr avantageufement de - ce 
)odeur Chrétien , puifqu*outre qu'il ne 
propofoit les opinions qu'en doutant , 
il fe plaint lui-même que les Hérétiques 
defbn temps avoientfalfifiéfes ouvrages. 
AujfTi a-t-il eu de célèbres Apologiites. 
lo. On accufa encore Origene de n'a- 
voir pas penfé fainement fur la Divinité 
du Saint-Efprit:, non plus que fur celle 
du Fils , & l'on fait que les Ariens iè 
fervirent de fon autorité pour prouver 
leurs erreurs. 

§. III. 

Du prétendu matcrialiJmccT Origene. 

Les accufations fe multiplient aifé*. 
ment^ lorfque ceux qui les font ne fui- . 
vent en cela que leur animofité ou leuc 
indifcrétion. Ce n étoit pas afiëz pour 
les ennemis d'Origene de l'accufer d'hé- 
térodoxie. Il falloit y joindre le crime 
d'impiété pour le rendre plus odieux , 
& le damner plus irrémimblement. On 
prétendit de fon vivant , que pour for- 
tir de prifon , il fit;femblant d'-ottrir de 
l'encens à l'Idole de Sérapis à Alexan- 
drie : impofture forgée par fes ennemis ^ 
& rapportée trop légèrement par St. Epi* 

' ' A 5 
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phane* Après fa mort on lui a reproché- 
d'avoir douté de rimmatérialité de l'E-* 
tre fuprême. Il eft vrai qu'au commen- 
cement du Livre des Principes , il dit j 
» Il faut rechercher quelle idée l'on 
» doit avoir de Dieu , s il eft corporel , 
» s'il a une forme déterminée , ou s*it 
» eft d'une autre nature que les corps ^ 
» cequin'eftpas évidemment marqué' 
3» dans nos Ecritures. <i Deus quoquc 
' fuomodo intelligi deheat inquirendiim 
eji y eorporeus , an fectmdàm aliquem 
hahitum deformatus , an alterius na--. 
turœ quàm corporafiuit , quod u tique 
in prœdicaîione nojira manifefiè non 
dcfignatur ( a ). Ce paffage ne pour-- 
roit tout au plus faire «aitre qu'un 
ëoute léger y & ce doute eft bientôt 
levé par ces paroles exprefl'es d'Origene : 
% Dieu n'eft ni un corps ni dans un 
» corps ; il eft une fubftance fîmple > 
» intelligente , exempte de toute com- 
9 pofîtion , qui , fous quelque rapport 
» qu'on l'envifage , n'eft qu'une ame 
» & la fource de toutes les intelli- 
» gences.... Si Dieu étoit un corps , dit- 
» il enc<Tre, comme tout corps eft com- 



(fl) Kuet. Orîgen. în 5a<r, Seriptur, Comment, ^ 
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yf pofKâe. matière , il faudroit auflî diro 
» que Dieu eft iftatériel , & la madère 
» étant eflentiellctnent corruptible , il 
» faudroit encore dire que Dieu eft 
î) corruptible! ce 

Si T Origimfme tfi^ ant réfutation 
Jïiffifantc du Manickéi/me. 

De tous les fentiments attribués k 
Origene , celui qu'on lui impute arec 
k plus de raifon eft d'avoir cru i®. <Jue 
Dieu nous a fait libres pour donner Iieii 
à la vertu & au vice , au blâme &*à la 
louange , aux peines & à la récompenfe ; 
1^. qu'il ne damne perfonne pour avoir 
péché mais pour ne s'être pas repenti 5 
3<*. & furtont que les peines de Fenfeff 
ne dureront .pas toujours : e'eft ce ^ui 
conftitue l'Origénifme , d'où l'on pré-»* 
tend tirer des arguments propres à fer** 
mer la bouche aux Manichéens. Pdif^^ 
que Dieu , dit-on , après avoir jugé cjue 
kis créatures libres ont aflèz fourFert , 
les rendra enfuite éternellement heu-* 
reufes , le bonheur éternel qui kur fera 
conféré remplit l'idée d'une miféricbrd* 

infink., quan4^é<A^v^^ auroit été pré^ 

A 6 



12 A N A I T s B 

cédé de plufieun fiecles de fouffrances; 
car plulieurs fiecles ne font rien en com- 
paraifon d'une durée infinie , & il y a 
infiniment moins de propordon entre 
le temps que cette terre doit durer & 
^éternité , qu*il n'y en a entre une mi- 
xiute& cent millions d'années.... » Par- 
3» mi les hommes , ceux qui traitent un 
» enfant.de quelque inconfimocKié ^ & 
» qui le guërillént par un remède amer, 
2> ne font que rire des plaintes qu'il fait 
a^ de cette amertume , parce qu'ils (a- 
» vent qu'en très peu de temp^ il ne la 
» fèntiraplus , & que le remède lui fent 
»• du bien. Il y a infiniment plus de 
» difproportion entre Dieu & les hom- 
» mes les plus éclairés , qu'il n'y ea 
j> a entre eux & les enfants les plus fim« 
9 pies. Âinfi nous ne pouvons pas nous 
2> étonner raifonnablement que Dieu 
» regarde les. maux que nous fouflfrons ^ 
» comme prefque rien y lui qui feul sr 

• une idée de l'éternité ,.& qui regarde 
9 le commencement & la fin de nos 

.» foufirances conrnie infiniment plus 
9 proches , que le commencement Se 
^ la fin d'une minute II faut raltfon- 
9 ner de même des vices & des aâions 
» vicîeufes , qui k l'égard de Dieu ne 

# durent pas long-temp^ ^i ^dans W 
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t jfblids lie changent rien dans Tunivers* 
» Si Éi>^H>^M|iifaifok une pendule qui 
jb ëtiatfM|AM|K bien pen- 

» danc unë^amiâè etrtiere^ excepté deux 
D ou trois fécondes qui ne feroient pas 
» égales y loHqu'elle commenceroit à 
D maf cher' , pourroit-on dire que cet 
» Ouvrier ne le piqueroic pas d'habileté 
» ni d*exaâiitude dans fes ouvrages ? De 
» même fi Dieu redreflè un jour , pour 
» toute l'éternité , les défordres que le 
» mauvais ufage de la liberté aura caufé 
» parmi les hommes , pourra- t-on s'é- 
» tonner qu'il ne les ait pas fiait cefler , 
» pendant le moment que nous avonsr 
» été fur la terre ( ^ ) î 

Voyons ce qu'un Manichéen pour- 
roit répondre à ce difcours d'un Origé- 
nifte. 

I. La première chofe qu'il pourroît 
dire eft , que nous ne trouvons point 
dans notre efprit l'idée de deux fortes de 
bonté, dont 1 une confilte k faire un pré- 
fentdonton prévoit les mauvais effets 
fans qu'on les arrête quoiqu'on le puiffe , 
&: l'autre à faire unegrace tellement con-* 
^tionnée qu'elle fervira toujours à l'a- 
vantage de celui qui la reçoit. 1\ n^eft 

{a) Parrhaûant , p, 31e , 3 w. . ;|r.' -^ * ■'*' ' 
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pas béfom que j- aVerciflè , que pat Tid^é 
4e la bonté ontn-êotend pas un? bonté 
imparfaicô fi^Ileqit elle fe r^ncontr^ dàna 
le cœUr ile l'homme pécheur ^ mais une 
bonté que les abftraâions de Lexique 
détachent de tout défaut. Cette bonté 
idéale n'cft point un genre qui ait au- 
defibus de foi les deux efpeces que j'aî 
décrites. Son attribut effentiel & difl:inc«r 
tif eft de difpofer fon fujet à faire des 
biens , qui par les voies les plus courtes 
&les plus certaines dont il le puillè fer- 
vir, rendent heureufe la condition de 
celui qui les reçoit. Cette bonté idéale 
exclut eiléntiellement & néceflâirement 
tout ce qui peut convenir à un Etre ma- 
licieux. Or il eft certain qu'un tel Etre 
fe porteroit aifément à répandre des fa- 
veurs dont il fauroit que l'ufage devien- 
droit funefte k ceux k qui il les commu- 
niqueroit. On parle d'un certain Romain 
qui faifpit préfènt de très-beaux habits à 
ceux à qui il vouloitdu mal. 

Eutrapeltu , euieunque nocere volchat » 
Veflimenta dabatpretio/a : beatus tnimjam 
CumpuLchris tuhitis JUmet nova confilia &fpes i 
Vormiet in luetm : Sarto poftpomt hontflum 
Çfficium inummos aliénas pafitt : ad imum 
Thrax crie faut olitaris aget mercede cahallum {a\ 
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Ccft-à-dire : » Quand EutrapelUsvou- 
% loic nuire à quelqu'un , il n'en favoic 
p pas de meilleur moyen que de lui en- 
p voyer des habits magnifiques : car , 
» difoit-il , cet hoaime-4à fe croyant 
s» déjaleûivori de la fortune , en pre- 
j» nanc ces beaux habits , formera de 
a» nouveaux defleins , & concevra de 
» nouvellesefperances.il dormira }uf* 
» qu'à midi| il préférera une courtifane 
» à tous fes devoirs les plus honnêtes t 
D il prendra le foin de faire profiter k 
» .fes dépens Targent de fon voifin ; & 
9 il fera enfin réduit à être Gladiateur ^ 
9 OU valet de jardinier , & mènera au 
» marché un cheval chargé d'herbes, a 
Les mauvais Princes qui cherchcroient 
les moyens de fatisfaire adroitement la 
pafïïon qu'ils auroient conçue de ruiner 
un grand Seigneur , lui donneroient avec 
joie le gouvernement d'une Province , 
s'ils fav oient qu'en abufantde cette char-; 
ge il fe rendroit le plus odieux de tous les 
hommes,&' le plus digne d'un châtiment 
exemplaire; mais un héros de roman 
formé pour én;e un modèle de la perfec- 
tion royale , un Prince , dis-je , tiré, 
d'après les idées encore plus exaôement 
que le Cyrus de Xénophoa ( ^ ) , ne 

(«} Cyrus ilk à Xwofkaau non êi àijlorittjidtm 
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tendra jamais un piège par les libéralités* 
Veut-il donner des charges ? Il choifit 
les plus convenables à ceux qu'il fouhaite 
de gratifier, & ne leur donne point celles 
dont il conjeôure qu'ils s'aquiteroiene 
• très-mal. 11 donne promptement , c'eft 
un caraâere de bonté qui multiplié le 
bienfait (a). Il n'engage pas à de lon- 
gues fbllicitations ceux qui lui deman* 
dent quelque chofe , cela détruit le mé- 
rite du bienfait {a) , & ne convient qu'à 
une bonté li médiocre qu'elle n'eft pref- 
que point digne d être difiii^guée de la 
dureté* Ceux qui nous ont donné le 
portrait du Cardinal Mazarin , y ont 
mis comme un grand défaut d'habitude 
qu'il avoit contradée de faire traîner fi 
long-temps l'exécution de fes promefles, 
que tout le plaiiir fe confumoit dans 
l'efpérance, & qu'on trouvoit fes faveurs 
toutes eftropiées par les efforts avec quoi 
il avoit fallu les lui arracher. Promijjis 
largiis , quibiis multoties notifient ; aiU 
fi imphvit y faftidio C^ morâ diu libra- 
tum beneficium improbè extortum clumr 

fcTÎptus ,fid ad effigiem jufti imperiu Cicero ad Q* 
firatrem Epifi, i . Ibri i .fol, w. 98. Z>. 
(4) Bis dat qui cito dat. 
(b) Gracia quét tarda eft imgrata efi , gratta natfth 

Îue cùm feri properatt gratta grata magis. Aufoniiif» 
\pii^. LXXXlI. Yo/ez «uffi l^pigr. LXXXUL 
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havit longo vota confumcn^: gaudia {a). 
Si Ton avoit voulu faire fon panégy- 
rique , & lui attribuer par adulation une 
libéralité achevée , Ton auroit dit que 
fa promptiude à obliger , prévenoit les 
follicitations , & qu'elle épargnoit k 
fes clients la honte d'une requête, [llud 

arque in vu^gus , Vrincipem obiiffe • 

Liber akm inprimis , Ô qui raro exem" 
pîohujus œvi preccs antevcrteret , ut 
confuleret accipitntium pudori ( b). 

Un Panégyrifte ^ qui s attacheroit ^ 
la pérfedion en idée pour Tattribuer à 
fès héros , ne manqueroit pas de faire 
entrer dans le caraûere de leur libéra- 
lité une liàifon indiflblùble entre don- 
ner Tart de bien.ufer d'un piéfent , & 
donner le préfent même. 

Ort voit par la quelles font les pro- 
priétés de la bonté idéale, ce qu'elle 
exclut^ ce qu'elle renferme. Or en con- 
fultant cette idée de bonté , on ne trou* 
ve point que Dieu , principe fouveraî- 
nement bon , ait pu renvoyer la félicité 
de la créature après plufieurs fiecles de 
mifere , ni lui donner un franc-arbitre 

(tf) Priolus de Rehils Gallicis lih. XL JUh fin. 

fttg, «. J91- 

\h\ Fam=an. Strada , Prolus II. lA* IL pag. m. 
ijfjf. Il parle d^ Léon Xm 



l8 A W A t Y s E 

dontîl étoit très -certain qu*el!ç feroît 
un ufage qui la perdroit. Si elle lui eût 
demandé nn tel pféfent , il n'^uroit 

!>oint pu le lui accorder fans démentir 
on eflence. A plus forte raifon n'a-t-il 
point .pu le lui donner fans qu'elle le 
demandât. L'auroit - elle bien voulu 
prendre fi on l'avoir confultée ? & fi 
elle avoit connu quelles en feroient \€$ 
fuites , n'auroit-elle pas crié plutôt : 

Que tels prifini* foi4fU pour mes ennemis {a)m 

Mats fi la bonté infinie du Crëateui^ 
lui permettoit de donner aux créatures 
une liberté dont elles pourroient faire 
un mauvais ufage aufli- tôt; qu'un l)oii 
ufagc , il faudroit pour le moins dire 
qu'elle l'engageroit à veiller de telle 
forte fur leurs démarches y qu'elle ne 
les laifleroit pas aduellement pécher. 
Son amour innni pour la vertu, Êi haine 
infinie pour le vice , fa fainteté en un 
mot , uniroit fes intérêts avec ceux de 
la bonté , & par le concours de ces deux 
divins attributs, le mauvais ufage du 
franc-arbitre feroit détourné toutes les 
fois qu'il feroit prêt k éclorre. Les pères 

• * • • 

(a) hoflihus éventant talU dona meisi ' 
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iquî ne peuvent refufer à un enfant la 
permiflîon de marcher feul , ou de mon- 
ter une échelle à bras , ou d'aller à che- 
val , lorfcju'il eft vifible qu*il tombera 
fi l'on n'y prend garde , ne manquent 
jamais de donner ordre que de quelque 
côté qu'il chancelle , il trouve toujours 
un appui. Si une bonté finie , & qui ne 
peut pas concilier invifiblement fon fe- 
cours avec les forces d'un petit enfant , 
empêche toujours , quand elle le peut, 
qu'il ne tombe , ou qu'il ne fe bielle 
avec un couteau qu'il a fallu lui accor- 
der pour faire cefler fès pleurs , combien 
plus devroit-on être perfuadé que Dieti 
turoit prévenu le mauvais ufa^e âa 
6atic - arbitre , lui qui eft infiniment 
Von , infiniment faint , & qui peut in* 
faillibîement incliner la créature vers 
le bien , fans donner -atteinte aux pri- 
vilèges de la liberté. Ceft ainfi qu'un 
Manichéen pourroit répondre à l'Ori- 
.génifte , fur la première des trois pro- 
pofitions qu'on a vues ci - defliis. Ort 
voit bien , fans que je le dife , qu'il 
fe ferviroit quelquefois des arguments 
qu'on appelle ad hominem. 

Pour ce qui eft de la raifon alléguée 
par rOrîgénîfte, quil falloir accorder 
la la^erté à îa créature afin de donnée 
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lieu à la vertu & au vice y au hlâme 
& à la louange y à la récompenfc & 
aux peines , on la pourroit très- 
bien réfuter facilement. Il fuffiroit de 
répondre que; bien loin qu'une fem- 
blable raifon ait dû obliger un Etre in- 
finiment faint , & infiniment libéral , 
à donner le franc- arbitre aux créatures, 
elle devoir au contraire l'en détourner. 
te vice & le blâme ne doivent point 
avoir lieu dans les ouvrages d'une caufe 
infiniment fainte , il faut qu'ils y trou- 
vent bouchées toutes les avenues , tout 
y doit être louable ; la vertu y doit 
occuper tellement les poftes , que la 
qualité oppofée ne s'y puifle jamais 
fourrer. Et comme tout doit êjtre heu- 
reux dans Tempire d'un Souverain Etre 
infiniment bon & infiniment puiflant , 
les peines n'y doivent point avoir lieu. 
On ne doit point trouver, en voya- 
geant dans ce vafle empire , une vallée 
de larmes , ni un veftibule tel que celui 
dont un grand Poète a donné cette def- 
çription. 

Veftihulum ante ipfuni ^ primifqut infaucihtu Oreip 
JLaclat & ultriccs pofuere cuhilia cura : 
PaUenufquc habitant morbi , trifiifqut fcntStus : 
Et mctus I & male/uada Famcs^ & turpU Eg0a» • 
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f Ttrthfles vifu format ) Lcthumqut , laborque ; 

Tèm con/ûnguintus Lcihifmpor: & mêla mentis 

Gaudia I mort'firumque adrerfo in limine Bdlum ; 

Ferreique Eunuaidum thalami ; &Difeordia dcmcns^ 

Viperêum cfiium vittis inncxa. cruentis {a). 

Sans traverfèr des efpaces remplis d'hor- 
reur » on doic rencontrer d'abord let 
théâtres de la félicité. 

ptvtnifé locos lotos , & amana rirtta 
JFortunatorum nemorum , ftdcfqus htatëSm 
Largfor hic cmnpos «ttber , & lumine veftit 
furpurco foUmquc fuum ^fuafidtra norunt ( ^ ]• 

La- vertu , la louange , les faveurs 
peuvent fort bien éxifter fans que le 
vice , le blâme & les peines ayent au- 
cune autre exifïfence que celle qu'on 
nomme idéale & objeâive. L'Origéniièe 
ne le peut nier , puifqu'il reconnoît une 
félicité éternelle pour toutes les créa- 
tures libres , qui luçcédera à quelques 
fiecles de foufFrance, La vertu , la louart- 
ge , les bienfaits auront lieu pendant la 
durée infinie de bonheur ; mais le vice, 
le bl^me & les peines n'y auront aucune 
exiftence Jiors de l'entendement. Si l'Ori» 



i^ 
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Virgi!. ^n. lih, VI, vtrf. 273, 
Id^m > ihd» r*ff, 63s* 
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génifte répond , que ces bienfaits nt ft- 
roient pas une récompenfe , au cas que 
les créatures n'euffent point été douées 
de liberté, nous répliquerons qu'il n'y 
a nulle: proportion entre une félicité 
éternelle , & le bon ufage que Thommc 
fait de fon franc-arbitre : c'eft pourquoi 
le bonheur éternel que Dieu fait fentir 
à un honnête homme , ne peut point 
être confîdéré , proprement parlant , 
comme une récompenfe ; c eft une fa- 
veur , c'êft un don gratuit. On ne peut 
donc pas prétendre , ftlon Texaditudc 
des termes , que le franc-arbitre a dû 
être conféré aui hommes afin qu'ils puf- 
JTent mériter le bonheur du Paradis , & 
l'obtenir à titre de récompenfe. Ce lan- 
gage pourroit avoir lieu tout auffi bien 
^uand même il n'y auroit qu'une fubor- 
dination entre la vertu & le bonheur 
éternel, c'eft-k-dire , une liaifon de 

{^enfées nécefîairement vertueufes dans 
aqlielle le bonheur fuivroit & la vertu 
jprécéderoit. Je laiffe à dire que plus la 
félicité éternelle feroit éloignée de la 
'iiocion de récompenfe , plus marque-»- 
iroit-elle le caraôere d'une bonté infinie. 
II. Laréponfe k la féconde propofi- 
tion ne nous arrêtera guère. Le Mani- 
chéen ne manqueroic pas d'obferv:ec 
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que , Timpénitence n'étant autre cho(c 
qu'un mauvais ufage de la liberté , tout 
r'e^^ient à un , foit que Ton dite que 
Dieu ne damne les gen. qu^à cauifc qu ils 
ne ïe repentent pas , foit que Ton dife 
qu*îl les damne (împlement k cauQ; qu'ils 
ont péché, j^avoue que , généralement 
jparlant-^ c'eft une marque de miféri- 
jporde , que de vouloir remettre la peiric 
àceui^'qui auront regret de leur faute j 
niais y' quar>d on promet de pardonner , 
iQUS la condition du repentir y à des 
gens dont oh eft très-affuré de l'impé- 
inîtence , on ne promet rien , propre- 
inent parlant , & Ton eft tout auffi ré- 
solu à les châtier , que fi Ton ne leufr 
oftroit aucune grâce : 'fi vôiis vouliez 
toyt de boriMes exempter de la peine, 
ypus les émpêcherîez4'êtfe impénitents , 
choie très-facile à ceiuiqui eft le maître 
des cœurs. Voila encore des arguments 
(i4 hominem. 

m. A regard de la troîfiéme propo- 
fltibn ; & de fes preuves , le Manichéen 
ppijrroit demander d*abord fi l'Origé- 
nitte ofèroit^ bien déterminer la durée deis 
tourments qui précédent l éternité bien*» 
heureufe. On n'oferoit la déterminer , 
car non ^ feulement on Tignore , joiais 
auifi'On crabdroit pu de la faire trop 

1^ J» 
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coiirte , ou de la faire trop longire. Si 
on la faifoit trop courte , comme par 
exemple de cent ans, on craîridroit d'être 
accufé de lâcher la bride aux pêcheurs j 
& £ on la faifoit d'un million d'années^ 
on craindroît de ne point donner ^nc 
jufte image de la mifericorde de Dieu , 
& de ne point lever tout le fcahdale de 
la cruauté prétendue de là doârine des 
cnftrs. On ne fe fie donc guère à la 
nullité de proportion entre la du ir^fc d'un 
million de fîecles ^ &: une durée infinie, 
& Ton ne voit pas que ce foit réfbudre 
la ciflfîculté que de dire , qu*il y a in^ 
filament moins de proportion entre U 
durée de la terre &Téterhité ^ quil ny 
en a entre une minute &.ceht millions 
^tT années. Ce qiïi fê peut aflurer d'autant 
de mîllicjn*^ de fiecles qu'il y a de goûtes 
d'criu dans rOcéan. Ce nombre de fîecles 
muUipHés tant qu'il vous plaira eft une 
chofe finie , or il n'y a nulle proportion 
entre le fini & Tinfini ; il n'y en a donc 
aucune entre àuelque nombre de fîecles 
que ce foit & 1 éternité. Cependant per- 
Ion ne ne peut s'empêciièr de juger que 
lajuftiçe divine fcroit moins févere, fi 
elle faifoit ceflèr au bout de cent afts le 
malheur des reprouvés pour les intro- 
*Huire au paradis ^ que u elle ^nê 'faifoit 

ce 
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ce changement qu*au bout de cent mille 
lîecles. Quelque effort que l'on faflc fut 
fon efprît , on ne fauroit fatisfaire la ' 
Taifon en lui difant , qu*à la vérité Dieu 
s'appaifera enfin , mais que ce ne fera 
^u après que les peines infernales , telles 
^u*on les décrit ordinairement , auron-t 
duré autant de millions d'années qu'il 
y a de goûtas ^eau dans la mer. Ce 
nombre d'années qui n*«fl: rien en com- 
paraifonde Téternité, paroît ncanmoitiS 
ime durée très-longue quand il eft cor-ii- 
déré en lui-môme , & par rapport à !a 
perfonne fouffrante. D^oii que cela 
vienne , foie qu'il failk dire que notre 
raifon eu trop fotte pour pouvoir être 
trpmpée , foit qu'il y ^it réellemenc 
quelque foiirce d illufion &de fophifme 
dans les idées du temps , on ne peut ôcer 
de l'cfpritd'un Philofophe neraifonnanc 
qu'en Philofophe , que le fupplice d'une 
créature continué pendant cent mille 
millions de fiecles , cft incompatible 
avec îa fouveraine bonté du Créateun 
On doit fuppofer que rOrigéniftc ftnt 
bien cela , & que c'cft pour cette raifon 
qu^l n'oferoit dire que le purgatoire des 
damnés fera d'une h longue durée. Or 
voici comment il me femble qu'un Ma- 
nichéen le puurroit preffer. Vous trou- 
Tomc K B 
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veriez de la cruauté dans un fupplice fî 
.long, prenez feulement la moitié de 
cette duréç, & fî vous trouvez autre 
chofe qu'une dinlinution de rigueur , 
vous vous abufez vous-même , car cin-^ 
quante millions d'années ne différent de 
cent ;mille millions que du plus au 
moins , & l'on ne paffe pas dé la cruauté 
à la fouveraine bonté par la fîmple dimi- 
nution de la cruauté : les qualités au 
fuprême degré , la chaleur par exemple 
exclut abfolument tous les degrés de 
froideur , il faut donc que la bonté au 
fouverain degré exclue tous les degrés 
quelconques de la qualité oppofée. Vous 
ne pouvez donc parvenir à la fuprême 
bonté de Dieu , qu'en fupprimant juf- 
qu'à la dernière minute les fupplices des 
enfers. Car ce que Dieu peut être un 
moment , il le peut être deux heures & 
, deux flecles , & dans toute l'éternité ; 
mais ce qui feroit incompatible avec fat 
nature dans l'éternité , l'eft auflî dans 
chaque inftant de la durée des chofes, 
Lesqualités de la créature font fufcepti- 
bles du plus & du moins , & ne font 
jamais parfaites , mais nous les appel- 
Ions parfaites lorfque ce qui leur manque 
n'eft point fort fenlîble. Nous louons là 
jufteiie d'un horloger, lorfque fa pen-^ 
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Utile ne fe détraâe qœ dans deux ou 
trois fécondes fur une année ; mais là 
jufteflè 4'un ouvrier fouverainement 
parfait exclut abfolument toutes excep- 
tions ; fa fainteté , fa fagefTe , &c. font 
abfolument fimples , & fans nulle mé- 
lange de qualités contraires , je dis fans 
le pkis petit mélange q«i-fe puifle con* 
cevoir , ou qui puiife êitt dans la nature 
^es chofes. 

rV. L'idée de cette bonté exclut tous 
les défauts qui (è rencontrent prefque 
toujours dans la manière dont les hom- 
«nés font du bien les uns aux autres. Les 
-uns fc plaifent aux délais {a) , les autres 
ïie peuvent fe rendre utiles que par des 
ilétours , & ils font contraints malgré 
eux de faire paflèr par le mal ceux qu ils 
veulent mener au bien. Les pères qui ne 
peuvent corriger qu'à coups de fouet les 
mauvaifes inclinations d'un enfant , lui 
font fen tir la douleur des coups de verge; 
mais ils s'en garderoientbien sMs étoient 
perfuadés qu'une complaifance fans bor- 
nes feroit un moyen plus efficace de cor- 



(tf) Ces délais font quelquefois (î ennuyans que 
l'on demande enfin comme une grâce , la prompti* 
|ude du refus 

Jam/atis efl , fimm , S Càfar , pro mvntre po/co » 
Remquc meam feu àas , ftrpc^ » /vtf negas^ 

B i 
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redion. Ils b contraignent d'avaler ubq '• 
inédecine , qui lui cauferades tranchées | 
&: dont Tamertume l'qi fera infupporta^ 
ble ; mais ils n'en uferpient pas de la 
forte , s'ils favoient an autre moyen de 
le guérir. Ils fe ferviroient du fucre , & 
4e tout ce qui feroit le plus à fon goût , 
s*ils ^fpcroient de trouver là un meilleur 
remède. Ne pouvant éviter de lui fair« 
prendre unç potion défagréable , ils en 
^douciflent 1 amertume le mieux qu'ils 
peuvent par de petites tromperies {a) ^ 
& quoiqu'ils regardent comme une foi- 
bleflfi ridiculç les plaintes qu'il fait da 
mauvais goût d'une médecine. , perfuat- 
dés qu'ils font quen très^peu de tems il 
ne le fcntira plus , & que le remède lui 
J'eradnbUn-^ nonobftant cela , dis-je| 
ils lui épargneroient de tout leur cœur 
cette peine , & le guériroient par dei 

{a) Pufrir ahjinthia terrhincientu 
Cùm darc tonantur , prias qtûs p^cula çircum 
Contingunt mtUls dulcis fiavoque UquçrCf 
l/t puerorum atas imprçvida ludîfcttur 
Lahrorum tenus interna perpotet amarun 
Abfinthi latiecm , deceptaque non capiatur i 
Sei potius tali faBo rtcreata vahjcat, 

Lucret. Ve n^tura rçrum Uk^l» vcrf.^is^ 
i/V, iv. f «r/, II, c 



U Ë B A Y L E. 19 

li<)ueurs les plus favoureufes du monde , 
s'ils le pouvoient. 11 n'eft pas befoini 
d'être pefe pour fentir de celles difpofi- 
tions dans Ton ame. Il n'y a ni médecin ^ 
ni apothicaire , qui né falTe des éxcufes 
de ce que les i^medes font amers , & 
qui ne protefte que s'il étoit poflfible de 
leur donner le goût de la fauce la plus 
excellente , que les meilleurs cuifiniers 
fâchent faire , on n'y épargneiroit poific 
fon înduftrie , mais qu'une néceflité que 
tout Fart humain ne peut furmonter, 
t>blige à faire prendre des médecines dé-> 
(agréables. Il eft fur que ce langage eft 
fincere lors même que Pon s'en fert au- 
|>rèsd'un malade que l'on n'avoit jamais 
Vu. Demandez a un chirurgien qui remet 
le bras à une peffottne inconnue , fi vous 
pouviçi^airc cette opération fins eau fit 
uucune douleur^ ne la feric^^vous pas 
-de cette manière ? il vous répondra que 
cette queftion eft inutile , & qu'on doit 
tenir pour indubitable qu'un homme de 
fa profeffion , qui fauroit pan fer une 
plaie de deux manières également boa-* 
îhes , mais l'une douloul-eufe , l'autre 
agréable , & qui préférerolt celle-là a 
celle-ci , (eroit un monftre de cruauté , 
pn tigre , un Cannibale qu'il faudroit 
faire expirer mcelfaminent fur une roue* 

B3 
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Los maîtres d'école pour Tordinaîre n'ont 
pas refprit bien tourné ; cependant je 
doute qu'il y en ait d'une péd/nterie 
affez fauvage , pour aimer mieux em- 
ployer le fouet que les careflès , lors 
même qu'ils feroient certains que la dou- 
ceur & la complaifance feroient autant 
de profit à leurs difciples que les châti- 
ments. Ne donne- t-on pas des frian- 
difes à de petits écoliers pour vaincre 
leur répugnance (a) ; recourir aux gron- 
deries & à k férule fans néceflité , je 
veux dire fans que cela foit plus profit 
table que les careflès & que les préfents,. 
c'eft être brutal. 

On pourroit amplifier k perte de vue 
cette induâion, & de là naîtroit une 
conféquence qiii décontenanceroit un 
Origcnifte ; car on en pourroit conclure 
que les idées de l'expérience & les idées 
métaphyfiques s'accordent à nous mon-* 
trer que faire du mal à quelqu'un , lors 
même que ce n'eft que^our peu de tems^ 
& pour en tirer un grand bien*^ eft une 
chofe incompatible avec la bonté , à 
moins qu'il ne foit impcffible de trouver 
un chemin droit par où l'on puifTe mener 



[a). Ut pueris olim dant cruftula hlandl docîartSteU-* 
auntayçlint utdi/cerc prima^ Horat. Sat^ i ^libril^ 
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ce quelqu'un de bien en bien conftam- 
mcnt & invariablement. On a donc beau 
dire que les peines des damnés ayant 
duré un certain temps , qui fera fore 
court en comparaifon de l'étemité , fe- 
ront fuivies d'^un bonheur qui ne finira 
jamais ; cela ne laifle pas de paroître. 
d'autant plus incompatible avec la bonté 
de Dieu , que c'eft une bonté infinie & . 
fouverainement parfaite , \qui ne peut 
fouffrir la moindre diminution , ni la 
moindre interruption fans cefler d'êtrç 
parfaite. Souvenons-nous deladoftrine 
des Scholaftiques fur la nature des pre- 
mières qualités. La chaleur extrême , in 
fummo gradu ou ut oclo , comme ils 
s'expriment , n'eft plus une qualité pre- 
mière , fimple , & dans la perfeâion , 
dès qu'elle eft mêlée avec le plus petit 
degré de froid qui puiflè exifter. Elle 
pafle dès - lors dans la nature des fé- 
condes qualités ou des qualités com- 
pofées ; les effences confiftent in in^ 
divijïbili , dans un point îndivifîblc ; 
pour peu que vous en étiez , vous les 
détruifez entièrement. Il leur faut tout 
ou rien , & ainfi quelque mince que 
puifle être le mélange de la qualité mal- 
faifante avec la bonté , cette bonté perd 
TefTence de la bonté parfaite; elle change 

B 4 
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d'efpece & fe trouve appartenir à Vefpect 
des qualk<$s imparfaites. Je mets en mar- 
ge 1 axiome philofophiqHe qui prouve 
cela (a). Il faut donc que fi les Origé- 
jiiftes fè veulent tirer d^affake , ils ajou*- 
t^nt une nouvelle héréfîe aux précéden- 
tes, il faut qu'ils foutiennent qu'il a été 
mipoilible à Dieu de conduire les créa- 
tures libres à un bonheur étemel , fans 
qu*au préalable elles foufïrîflent les mï* 
(lires de cette vie , & puis pour un cer- 
tain temps les infernales. Ils pourroient 
alléguer que tout de même que les poi& 
fons ne peuvent vivre dans Pair, ni les 
Êommes Sous les eaux , les efprits ne 
fkuroient entrer dans le paradîs pendant 
qu'ils font chargés de ht crafie ^ que leur 
union avec la matière élémentaire leur 
communique ; qu'il faut donc les en 
purger dans les fournaifes infernales |^ 
après quoi ils font en état de vivre heu- 
reux dans les régions céleftes. Selon cetter 
fuppofîtion^la bonté de Dieu peut fub* 
Éuer toute entière avec les tourments 
de la créature , tout comrtie l'amitiié 
d'un opérateur fe conferve entiereriient 
pour la perfonne qu'il taille , quoiqu'il 



(a) Bonum «x iategrd ^au£$ ,,maluJiL t» quQium^uêi 
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y faffe fouffrir de très-cruelles douletirs, 
dont il ne lui ett pas poffible de Texemp- 
ter. Mais fi l'on recouroit à cette hy- 
pocbefe , on ne feroit qu'adopter une 
partie de l'etreur des Manichéens ; on 
làuveroit la bonté de Dieu aux dépens 
ie fa puiflance ; on admettroit la nta- 
lliere comme un principe incréé , & fi 
slièntiellement mauvais que Dieu n'en 
pourroit reâifier les défauts. Ce feroit 
donc , non pas répondre aux difficultés 
ies Manichéens , mais les faire triom- 
pher. Les obfervations q\ii ont été faites 
for le mal phyfîque , par rapport k laf- 
bonté de Dieu , fe peuvent facilcment- 
appiiquer au mal moral par rapport a ia^ 
fainteté divine. 

V, 11 faut prendre garde que fï Orî^- 
g^ene pouvoir répondre* aux objeôions 
de$ Manichéens , il ne s'enfuivroit pas^ 
que l'on pouq-oit les réfoudre à plus 
forte raifort par des principes beaucoup' 
meilleurs , & plus orthodoxes que \ç!$ 
fiens. Car tour l'avantage , qu'il peut 
trouver dans cette difpùte , procède des % 
faufferés qui lui fonr particulières , don-- 
nant d'un côté beaucoup d'étendue aux^ 
forces du franc-arbitre , & fubftituant' 
de l'autre à l'éternité malheureufe qu'il' 
&g|>rim& une^féliciti étemelle. Le pto 
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^ort argument des Manichéens eft fondé 
fur Thypothefe que tous les hommes , à 
la réferve de quelques-uns , feront dam- 
nés éternellement. 

VI. Il n'y a perfonne aujourd'hui qui 
donne fî peu de prife aux Manichéens 
que la fede de Socin , mais ce n'eft qu'à 
caufe qu elle s*ell plus éloignée que les 
autres de l'hypothcfe des Particulariftes 
( a ). Or pendant qu'elle n'ira pas encore 
plus loki , elle ne fera pas plus heureufe 
que l'Origénifme dans cette difpute; elle 
y fuccombera fi elle ne joint k fes autres 
impiétés, celle de dire que la matière 
eft un principe dont Dieu ne peut dif- 
pofer que jufques à un certam point, 
"& que hors de-là il faut qu il cède k fa 
réfiftançe , & qu'il 5'accommode aux 
défauts incorrigibles qu'il y rencontre. 
SilesSociniens ne fe chargent pas encore 
de ce blafphême , ils fe verront réduits 
à Tabfurde , je yeux dire k nier des vé- 
rités d'expérience : Voici comment. Ils 
nient l'éternité de l'enfer , parce qu'ils 
île fauroîent , comprendre qu'elle s'ac- 
corde avec la bonté infinie de Dieu. Ils 



{a) Ce font ceux qui prejfcnt avec le plus de rigueur 
le fens littéral de Saint. Paul fur U dogme de la pri» 
defiinatîon ahfolue^ & de la néccjfité de la grâce , & 
delà perte du fra^ or bitru . ■ ■ ^ 

, . ■ .1 
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ne comprennent pas que cette bonté foit 
compatible avec un enfer de cent fois 
cent mille millions d'années. Tant de 
iîecles de foufFrances leur pàroiflènt une 
cruauté horrible. Mais comme de cette 
cruauté on ne parviendra jamais jufqu'k 
la bonté infinie par le retranchement de 
mille fîecles , & puis encore de mille , 
&c. pendant qu'on laijQera de refte queU 

2ues années de tourment , il faudra dire. 
Ton veut éviter les inconféquençes , 
que fous un Dieu infiniment bon , il 
ne peut point y avoir d'enfer. Cela prou-f 
ve trop , on ne comprend point , après 
cette thefe , qu'il puifTe y avoir des ma-» 
ladies & des chagrins parmi les hommes. 
Vous pofez donc des principes d'où s'en-r 
fuit la faufTeté & même l'impoilibilit^ 
de ce qui exifte très-certainement , & 
dont on ne fait que de trop facheufei; 
expériences. Direz -vous que, fous les 
meilleurs Monarques , il y a & des ca- 
chots , & des tortures , & des gibets , 
& des bourreaux qui font fouvent des 
exécutions ? On vous répondra qu'au*- 
cune de toutes ceç chofes n'auroit lieu, 
fi ces Monarques avoient la force d'inf- 
pirer à tout le monde une ferme réfolu- 
tion de fe comporter comme il faut. 
Quel moyen de (e tirer de ce labyrinthe, 

* B 6 
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fi Dieu £fpo(è de la matière comme bo» 
lui femble , & s'il eft l'auteur libre des 
Joix qui affujettiflènt Thomme aux ma- 
ladies & aux déplaifîrs ? On fera donc 
oblige de (fire pour le dégager , qu'il ne 
fait pas tout ce qu'il veut y & que la? 
matière contient des fèmences de mal qui 
germent ou d'une manière ou d'autre,. 
bon gré malgré qu'il en ait , & quelque 
combinaifon ou quelque tiflu qu il fade 
àt. corpufcules. 

VII. Cefl aïnff qu'il faut apprendre 
ÎBur devoir à ceux qui veulent aflujettir 
la Théologie k la Philofophie, Il faut 
feur montrer les confëquences abfurdes- 
de leur méthode , & les ramener par-là- 
à cette maxime de l'humilité chrétienne,, 
^*eft que les notions métaphyjSques ne 
iloivent point être notre règle pour juger 
dé. la conduite de Dieu^ mais qu'il faut 
& conformer aux oracles de l'Écriture.. 

§; v: 

:Pamnèié de V opinion (FXDngtnemi'^ 
chant, là non-éternité dès peinet,avcclt' 

* dogtnc dcs' Socinicns fur cet: article.^ 

• »^ Origene a mis lès Démons^ fie les^' 
«n damnés ^ à peu. près au.mêmeL jrang^, 
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» oS les papiftes mettent les fidèles Si 

» les régénérés , qui meurent chargés 

» d'un grand nombre de péchés véniels^ 

» & qui n'ont pas de quoi faire dire des 

» méfies pour abréger ou pour adoucir 

p leurs peines dans le Purgatoire , dont 

» le feu ne diffère de celui de l'enfer' 

» qu'en durée, Ainfi les libertins , quï 

» perféverent dans leur libertinage & 

« dans leurs crimes jufqu'k la mort , 

» peuvent a peu près avoir , félon la 

» théologie d'Origene , les mêmes cfain*- 

» tes & les mêmes efpérances , que les 

» meilleurs catholiques ont , félon la 

» dodrine de leurs prêtres & de leurs 

» moines. Le t^mps n'eft rien en corn- 

» paraifon de Tétemité. Un enfer tem- 

» porel ne peut être mis en parallèle 

» avec un paradis étemel. Il eft vr^ 

jr que les maux préfents effacent , dans 

ï> 1 èfprît des mondains, l'idée des biens 

» à venir ^ & que le (entiment de ceux- 

» là cft ojdinairement plus vif & plus* 

» fort, que le defîr & refpérance de- 

» ceux-cii Mais cela vient de la foliie- 

» & de la corruption des hommes , &r 

» non pas de là nature dès objets. Dé* 

yy plus^, ir faut favoir que les maux ia 

î> venir font à peu près confidérés com^ 

jy. les biens à. venir ,. c*éft-àr &e que l^i 
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» étourdis & les brutaux ne font guère. 

» touchés ni des uns ni des autres ; mais 

» les fages & les gens à réflexion , envi- 

» fagent de près les peines & les joies 

» de Tautre vie , & s'en font une jufte 

» idée. D'où 11 fuit que les gens de 1^ . 

y> première elpece , ne feront pas plus 

» effrayés de Tenfer ou du purgatoire , 

» dont Origene les menace , qu'encou- 

» rages & confolés par la fin de leurs 

» fupplîces , & par la jouiffance d'une 

» béatitude éternelle dans le paradis, 

» que ce Doâeur leur fait efpérer : & 

» qu'au contraire ceux qui ont des pen- 

» fées plus férieufes & plus profondes , 

» jugeront des biens & des maux futurs 

y> par leur durée , & fé rcfoudroht fan5 

)i peine à traverser quelques fîecles d<, 

» mauvais temps , s ils font aflùrés de 

» trouver au-delà une éternité de bon- 

» heur & de joies infinies. Pour la doc- 

» trine des Sociiiiens , elle ne donne 

3> point d'autre confolation aux pé- 

» cheurs endurcis , que leur anéantifïè- 

» ment. Or de la manière dont les 

» hommes font faits , ils aimenl mieux 

» être malheureux & heureux fuccefïï-: 

» vement, que de n être point du tout. 

» Et félon la droite raifon , il y a ia- 

w finiment plus d'^avantase a être éter- 
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» nellexnent comblé de bonheur , après. 
» avoir fouffert quelque tems , qu'^ 
;p rentrer dans le néant , & à fe voir 
» àinfi privé pour jamais d'une béati- 
» tude infinie , dont on pôuvoit s'aflu-. 
3» rer la pofleflion , & que l'on ne perd 
» que par fa négligence.... (a) L'erreuç 
» d'Origene pourra infpirer le mépris de 
» la répentance k quelques - uns , & 
3» celle des Sociniens pourra en retenir 
j) d'autres dans l'impiété. Cependant 
» Tune & l'autre eft très-pernicieufe ; 
» & c'eft avoir un faux poids & une 
» fauflè mefure , & une acception dv;. 
» perfonnes trop vifîble , de dire que 
1» l'erreur d'Origene , , quoique dange? 
» reufe , n'a rien d'impie ; mais que 
» l'opinion Socïnienne eft l'impiété Epi-. 
» curienne. Si Orîgene avoit anéanti des 
j> reprouves , après un long purgatoire , 
» fa Théologie feroit moins indulgente 
» aux pécheurs impénitents , que cellp 
» des Sociniens , qui les anéantiflTent 
»- fans leur avoir fait fouffrir aucune 
» peine confîdérahle (^). Mais. le par 

fa) Saurin. Examen d« la Théologie de Mr. Ju- 
lien , pag, 690. 

{hîll/kmbU guc Mr. Saurifi tombe d'accord de^çfi 
QiL avance f on aiver faire , que Us Sociniens enfeif 
gnent que Vamc des méchants eft anéantie au mlmù 
moment f^u'iU meurent». Ce n' eft j^as làUdoSù^jC 



/ 
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» radis qu*il leur promet au bouft de 
n leur enfer , & qui les rendra ëternel- 
» lementfemblabies aux Apôtres^ au2 
» Martyrs & aux plus grands Saints , 
» eft un puiflant corttre-poids contre U 
ft terreur d'un fupplice , qui fera place 
I» à des joies &c à des félicités éter- 
)► nelles. » 

§. VI. 

Da Saîût ^Origenc. 

Rien n'efl: plus Cngulier que les dif- 
putes qui s'éle\rerent au fujet du falut 
d'Origene, prefqû'auffi-tôt après la con- 
damnation de (es Livres. Le jugement 
de TEglife , quelque défavorable qu'il 
lui fût, n'étoit point une raifon fuffi- 
fente pour damner ce grand Doâeur qui 
avoit pufe tromper fans être hérétique , 
n'ayant point foutenu fes opinions avec 
apifliâtreté & en efprit de rébellion , 
puifque l'Eglife n'avoit point prononcé, 
Il eft plus que vraifemblable qu'Origenë 
fe feroit fournis à fon jugement s'il avoit 
été rendu* de fon vivant. Il y a bien des 

rffr cttnSe^e gui enfelgnt feulement que leurs peines 

veJIferont enfin» par t*anéàntiffement de leur ame. Il eft 

'0rtû aujfi que Ml Saurin s*exprîme d*une manière 

p^ ficta-'figniJèrffeUl^n^impute point cda à Uft^ii 
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Saints dans le calendrier qui n^onc pas 
vécu auiïi chfériennelHent que hri , ni 
foufFert autant pour la foi , ni eu tant 
d'ardeur pour le martyre , ni fait une 
aufli dure pénitence. Il y a donc beau- 
coup plus d^apparence , même félon les. 
principes du Chrillianifme y de le croire 
ikuvé que damné. 

Jean Pic y Comte de la Mirandc ^ 
ayant publié à Rome , entre fes neuf" 
cens Propofitions , c^iltjl plus raifort^ 
nahlc de croire le falut (ÏOrigene , que 
fa damnation ; les Itiaitres en Théologie 
Ten reprirent, difant que cette conclu-* 
fîon eji téméraire & btâmahle , quelle 
^nt Vhéréjte , &ejl contraire à la dtter^ 
mination de VEgUfe univerfelU. Ces 
(haitres en Théologie prétendoient donc 
faire un article de foi de la damnations 
rOrigene. Cependant Pic de ta Mîrande 
tvoit kPape de fbn côté, avec un grand 
lombrede ceux qui compofoient le Se- 
Hat Apoftolique , qui penfoient plus 
lènfément que ces maîtres en Théolo- 
jîe , cfprits envieux & brouillons. 

M. Cottibi , Mîniftre de Poitiers ^ 
qui changea de Religipn en 1660 , em- 
porté par fa vénération pour les vertus ,. 
le génie & les (buiFran<^es d'Origene, 
nia lui donner le nom de Saint ^. kl'imi- 
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tation d'Erafme , qui fe fentoît quel-» 
quefois temé de donner le même titre à 
Socrate, ILeft vrai que Cottibi en reçut 
de vifs reproches de fes anciens confrères. 
Dès 162:9 , le Jéfuite Etienne Binet 
avoir publié un ouvrage touchant le 
falut d Origene , ou il nVfoit fe déclarer 
pour l'affirmative qu'en tremblant. Il 

{)rit le parti de donner , à cette affaire, 
a forme d'une révifîon de procès. Il fit. 
cuir des témoins ; il fit plaider pour & 
contre , & intervenir les conclufions 
des gens du Roi du Qel. Enfin il fit pro- 
noncer cet arrêt. » Vu tout ce qui a été 
» dit de part & d'autre , & les conclu- 
» fions des gens du Roi du Ciel , il a ' 
» été dit que l'affaire fera appointée au 
» confeil lecret ide Dieu , & à lui réfer- 
» vée la fentence définitive. Et néan- 
» moins par provifîon , & au profit 
» d'Origene , a été dit que tout bien 
» balancé , les preuves qui le fauvent. 
» foiît plus fortes & mieux concluantes 
» que celles qui le damnent ; partant, 
» il y a plus d'apparence de le croire 
j> fauve que damné (a). 

On lit , dans le Pré Jpirîtuel , qu'un 
bon homme fe trouvant en .peine fur le 
làlut de l'ame d'Origene , après les ar- 

(a) Binet , du Salut d*Qrigene > p. 46s* 



i> E B A Y r F, 4 j 

âentes ^prières d'un faint Vieillard, il vit 
comme une efpece d'enfer à découvert ^ 
que là il reconnut les héréfiarques qu'on 
lui nomma tous nom par nom , & au 
milieu il y vit Origene qui étoit damné 
avec les autres , & chargé d'horreur , de 
flammes & de confufîon. Voilà une des 
(implicites fans nombre , qu'on trouve 
dans ce miférable livret* L'excellentQ 
preuve de la damnation d'un Doâeur 
du Chriftianifme , les vifions d'un her- 
mite I II eft écrit , dans la vie de fainte 
Mechtilde , que Dieu lui révéla qu'il ne 
vouloit pas que le monde fût ce qu'étoit 
enfin devenu Samfon , Salomon & Ori* 
gène , pour donner de la terreur aux 
plus forts , aux plus fages ^ & aux plus 
lavants de ce monde , les tenants en fut 
pens dans cette incertitude» Cette fe-» 
conde vijGon a au moins un fens moral ^ 
& montre combien il eft téméraire de 
vouloir pénétrer les jugements de Dieu» 
Je finirai cet article par une réflexion 
dont le Ledeur pourra faire fon profit : 
c'eft qu'Origene méritoit bien d'être 
damné par les hommes , pour avoir 
voulu les délivrer de la crainte d'une 
éternité malheureufe. 



/ 



44 A ïT A L V g t 

§. V I L 

Deux Origcnifmes , Tun charnel, 
l'autre fpiritueL 

Qaelques-unsdes Seûateurs d*Origerte 
poulferent les confêquences de fon fyf- 
têtne jufqu*aox fenfnalitésque I on a vues^ 
depuis parmi les MoUniftes. » Tandis 
» que les contemplatifs fans étude ddrt-* 
» noient inconfidérément dans toutes 
» les-chimeresd*Origene, d'autres plu^ 
» éclairés qu'eux , mais auïïi plus cor- 
» rompus , en apperçnrent les coTifë- 
» quences très-favorables k \t\vcs déré- 
» glements ; & de ce que la chair n'étoic 
» plus regardée que comme la prifoit 
» de Tetprit, & nullement comme une 
îiL partie de nous-mêmes , (anâïfice par 
3^ l'union qu'elle a avec Jefus-Chrift , 
» & deftinée à régner avec lui dans I3 
^ gloire , ils conclurent que les fouil- 
» lures de la chair n'étoient pas capa-^ 
T^ blcs d'ôter à Tefprit fa pureté , ni de 
» le priver de la grâce du Créateur. On 
T^ fait aflèz à quelles abominations con^ 
» duit ce déteftablc principe qui forma 
» dans l'Orient une féconde feâe d'Ori- 
» gerûiles fi décriés par leurs défordres , 
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» qu'on leur donna les noms ^infâmes 

» & àc débordés. Ce double Origénifme, 

» l'un charnel l'autre fpirituel , a pour 

i> témoin faine Epipbane. Ainfi , on ne 

» le prendra pas pour Tinvention d'un 

» hiltorien qui cherche dans les iîecles 

i> pafles ^ des portraits de ce qui fe voiç 

p dans le notre. Beaucoup moins doic<- 

i> on le regarder comme upe occafîoii 

p ménagée pour avoir lieu de s'expli- 

» quer fur les affaires préfentes. Si Texé* 

» crable Molinos , tout oppofé qu'il 

» étoit au chafte Origene , n'a pas lailFé 

» de devenir , comme lui , le chef d'una 

» héréfie fpirituclle & d'une héréfie 

» charnelk , il ne faut pas s'en éton» 

» ner. L'héréfie la plus fpirituelle , pour 

» ppu qu'elle ait d'affinité avec les 

» mœurs & de rapport à la pratique ^ 

» ouvre le chemin aux plus monftrueux 

f> dcfordres. Tel foupire & s'accufe lui- 

» même après avoir commis une m)e^ 

» chante adion que je n'ai pu éviter , 

, » dit-il 5 Dieu m'ayant réfute la grâce. 

i> TeJ autre , de ce que Dieu lui a ôté 

» les moyens d'éviter cette même ac- 

w tion , conclut qu'elle ne fauroit ctre 

» criminelle , & la commçt fans roij^ 

» gîr ( a ). 

(a) Hiftoirçd^ rOrigéniime^par |çP,Poucin,p, 139; 
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Cet Origénifme charnel ne dura guère i 
& fut plus aifé à détruire que Torigé- 
lîifme fpirîtueL » Ce qui femblera in- 
» crojrable & qui mérite néanmoins 
w d'être foigneufement remarqué , une 
» héréfîe charnelle eft moins à craindre 
» pour TEglife , que celles où l'on ne 
« voit rien que de très-réglé dans les 
j> mœurs. Il n'en faut point d'autres 
» preuves que celles du double Origé- 
» nifme. Le charnel dura très-peu & 
» fut abhorré de tout le monde : ceux 
» mêmes qui en étoient infedés n*ofe- 
i> f ent produire aux yeux des hommes 
» une doârine fi affireufe ; au lieu que 
» l'Origénifme fpirituel , dont les Sec- 
» tateurs , félon St. Epiphanesmême , 
» étoient irréprochables du côté de la 
» pureté , ne put être éteint qu'après 
» plus de deux fiécles (a). 



.1 
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L E S A B É L I E N S, 

ou 
ABELONIENS. 

§. I, 

Origine & principes de cette Se3c 
(^Hérétiques. 

LEs Abéliens , Seâe d'Hérétiques dit-' 
perfcs dans la campagne aux envi- 
rons d'Hippone , avoient d'étranges 
principes. Cette Sede ordonnoit à cha- 
cun d'avoir fa chacune ; elle ne trou- 
Voit point bon , & ne fouftroit point 
que Thomme fût feul ; il falloit , feloa 
les ftatuts de Tordre , qu'il eût une aide 
lémblable à lui : mais il ne lui étoit pas 
permis de s'appuyer fur cette aide ; je 
veux dire de s'unir corporellement avec 
fa femme : c'étoit pour lui Tarbre de 
fcience de bien 6ç de mal , dont le fruit 
lui étoit févércment défendu. Ces 
gens-là régloient le mariage fur le pié 
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du paradis tereftre , où il n'y eut entre 
Adam & Eve que Tunion du cœur ; ou 
plutôt ils (c régloient fur l'exemple d*A- 
Bel: car ils prétendoient qu'Abel avoit 
été marié ; mais qu'il étpit pourtant 
fnort, fans avoir jamais connu de fem- 
me. Cétoit de lui que leur feâe avoit 
pris fon nom. Quand un homme & une 
femme étoienc entres en cette forte de 
fociété ,ils adoptoient deux enfants , un 
garçon & une fiHe qui fuccédoient k 
leurs biens , & qui fe marioient fous les 
jnêmés conditions de ne point faire d'en- 
Éants ; mais d'en adopter deux qui difFé- 
rafTent en fexe. Ils ne manquoicnt pas 
4Îe trouver de pauvres gens dans le voi- 
finage, qui leur fonrniflbient des en- 
fants k adopter, Voilk ce que ce Saint 
Auguftin nous apprend ; & comme il 
cft prefque le feul qui en parle , il faut 
croire que cette fedc ne fut connue 
qu'en peu de lieux , & qu'elle ne dura 
pas long-temps. On croit qu'elle com- 
mença fous l'Empire d'Arcadius , & 
qu'elle finit fous celui de Tliéodofc le 
jeune. Tous ceux qui la compofoient , 
réduits enfin k un feul villagQ fe réuni- 
cent a l'Eglife cadiolique. 



§. II- 
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§. II. 

Combien fis principes étoient peupropre9 

à la faire durer^ 

C'étort un état trop violent , que C6» 
lui de continence entre un homme fc 
une femme , qui avoient cTailknrs tou- 
tes chofes communes, & donc la fo- 
ciété étoit cenTée un vrai mariage : c'é- 
toit, dis-je , un état trop violent , pot»: 
durer beaacotip ; nullum violentum dit^ 
rahile. Les Abéliens n'étoient que des 
Eacratites & des Novaticns mitigés: 
ceux-ci condamnoient hautement le 
mariage ; les Abéliens le louoient & le 
retenoient. Il eft vrai que ce n'étoit 
prefque que de nom : ils en avoient Tap^ 
parenpe ; mais ils en reniaient laforce* 
Hi nomen quidem coujugii & rtuptior- 
rum retinuerant ^ vint autem & ej^eo 
tum earum prorfus fujlulerant. S'ils 
avoient cru que le mariage fût un facréi- 
ment , ils auroicnt été fiu- cet article ce 
que les ZuingUens ont été fur celui de 
1 Euchariftie : ils n'euffent admis que fa 
figure , & point du tout de réalité. Or 
c'eft ce qui a dû contribuer à rejcâinc- 

Tome K C - '^ 
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tion de la Se(^e. On lit dans le di(^on« 
tiaire de Furetiere : 

Bi>irc & manger , coucher enfimBle i 
Ceft mariage » €emtftmhU, 

Voilà ridée naturelle qu'on fè forme 
ide cet état ; & , dans cette idée le deiv 
nier de ces trois attributs pafle pour le 
.principal , & pour la différence fpéci-» 
fique. C'eft celui-là , que l'on nomme 
la confommation du mariage : fans ce- 
Jui-là y le contrat le plus folemnel , les 
fiançailles , la bénédiûion nuptiale , ne 
yafl'ent que pour des préliminaires , 
dont on (e dégage facilement. C'eft ce- 
Jui-là qui (erre le nœud , & qui le rend 
•^ndiffoluble. C'eft la fin , le but & la 
xoiïrojEvne de l'œuvre. Il y avoit donc 
.peu d'apparence que beaucoup de gens , 
.même après que la nouveauté du dogme 
.feroit paflee , voulufîent avoir le nom 
•& le lien de gens mariés , & fe priver de 
.ce que le célibat avoit dès-loi:s de plus 
éclatant , fans goûter les fruits & les de- 
.'lices du mariage. Il n'a donc pas été 
'Héceflaire , quand j'ai dit que les priiv* 
cipes de cette feâe étoient peu propres 
^ la faire durer , que }e fifle quelque al- 
luiîon ^âu. bon mot qu'on attribue k 
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Sixte V: Non fi chiava in quejia rel'ùm 
gioncy non durara. Les adoptions y te- 
noient lieu de générations, &, à caufe de 
cela , on ne pouvoit pas dire des Abé- 
fiens , ce que . Florus remarque tou^ 
chant les premiers habitants de Rome : 
Res erat iinius œtatis ^ popuhis viro^ 
tum. Si d'autres caufes ne s'en fullent 
pas mêlées , cette fede auroit pu durer 
éternellement : per fisculorum millict 
( incredibile diclu ) gens œterna cft in 
qua nemo nafcifur. Ceft ce que Pline a 
dit des Efleniens , & ce que Ton dit 
tous les jours des moines. 
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§. L 

féCS Amours d'AbUard & d'HéldiJè. 

PIERJIE Abélard naquit à Palaî», 
village près de Nantes, en 1079, 
d'une famille no&Ie. il étoit Taîné de 
iès frères , & leur laifla tous les avan- 
tages de fon dtoît d'aînefle pour fe livrer 
leatiér^ffieffc à l'étude. La Diakââc^^ 

C 2. 
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ëtoit la fcîence pour laquelle il fe {krti 
toit le plus d'attrait & de talent. Il 
sroyagea en diverfes provinces de Fran» 
ce , difputant par-tout , lançant dç 
toutes parts fes fyllogifmes , ^ cher-c 
chant avec ardeur les oçcafîons de fe fi-r 
gnaler contre une thefe. Jamais Cheva- 
lier errant n^ chercha avec plus d'avi-^ 
dite les occafions de rompre une lance 
«n l'honnpur des Dames. Abélard ter- 
mina fes courfes à Paris où il fut difci-^ 
pie bien-aimé, puis, rival détefté dç 
Guillaunig deç Champeaux , Archidia-? 
cre de Notre Dame , & l'un des plus 
grands Dialeâiciens de fon temps. Abé- 
I^rd jeune & préfomptueux s'en alla ou- 
vrir une École à Melun ou à la Cour de 
France réfidoit en ce temps-lk: il la 
jtranfporta enfuite à Corbeïl ; & enfin 
à Paris , théâtre d^ fes premiers fucçès. Il 
/eut par-tout un nombre prodigieux de 
Difciples. Le fucceflèur de Champeaux 
/dans l'Ecole de Paris lui offrit fa chaire, 
& ne rougit pas de fe mettre au nombre 
de fes élevés , tant il s'étoit acquis de ré- 
putation, 

Abélard joîgnoit à la fciençe d'un 
Poâeur les agrcqiens d'un homme air 
piable , très-capable de fe faire aimer, 
^vçc 4^ la iigurç , dç la jeuaeilè ^ le ta*^ 
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lent de faire de jolis vers , un ton avan-» 
tageux , un grain de vanité , un nom ce-* 
lébre , il avoit raifon de fe flatter dé 
trouver peu de cruelles quand il vou-* 
droit fe déclarer (a). L'étude avoit été ' 
jufqu'alors fa paflion, l'amour à fort 
tour Toccupa tout entier. 

Fulbert , Chanoine de Paris , avoîc 
une nièce nommée Héloïfe. Elle étoit 
aflez betle & bien-aifhée de fon oncle 
qrti prenoit un foin extrême de fon 
éducation ; îl avoit fur- tout une envie 
extrême d'en faire* une favante , & 
comme elle avoit d'efprit , elle fai-»» 
foie de tels progrès dans la |Iitté-^ 
rature _, que fa réputation s*étoit ré-* 
pandue par tout le Royaume { b }. 
Abélard , dans le portrait qu'il en fait , 
dit qu*elle n'étoit pas la dernière de 
fon fexe en beauté , mais qu'elle étoit 
la première en érudition. P autres au- 

(a) Tanti quippe tune nominîs eram , & fuventuth 
& gratid prxeminebam ^ ut quamcumque feminarum 
noflro dignarer amorc , nuilam vercrcr rcpulfant. 
(Abelardi) Qpera p. to. 

{b) Qjù ( Fulbertus ) ^am quanto ampliùs^ diVtge» 
hat ^ eanto diUgentîùs in omnem quant poterat fcierfy> 
ùam Litterarum promovtrl ftudu^rat^ Qutt cum perfa^ • 
êitm non trat infima , per abundantiam litterarum 
erat fnprema, Nam quo bonum hoc, litteratoria /ci- 
licet /cientia , in mulieribus tfi rarius , to amplius 
fucllam comm<ndabat & in toto regno nonûnatijp^, 
mam facêrat. Ibid* p. la* 

C3 
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teurs loi donnent une beauté rav3% 
iànte , & peut- être qu'Abélard eft auflî 
inodefte quv^nd il parle des charmes 
ik fa maicrefle , qu'avantageux en par* 
Jant de fon érudition.. Car dans ce 
Itcmps-la une fille pouvoit pafler pour 
un prodige avec un très- médiocre (à/- 
voîr. Quoi qu'il en foit , Fulbert de- 
<îra que fa nièce prît des leçons d*A- 
Jjélard. Celui-ci ne vit pas plutôt Hé- 
loïfe qu'il en devint amoureux* Il en^ 
gagea le Chanoine Fulbert k le prendre 
chez lui en pcnfion , fous prétexte qu'il 
pourroit plus aifément infir^jire (a nièce , 
dans tous les temps que â. chaire de 
profeflèur lui laifleroit de libres. Pr&^ 
nti^moi cnpenfion che^^vaus ^ lui dit» 
il, je vous fais maître du prix. Le bon** 
homme s'imaginant qu il donneroit ^ 
A nièce un habile précepteur qui > 
iien loin de IjH-eoûter de l'argent , 
lui paieroit une grolTe penfion , donna 
^ans le pîege : il pria Maître Abélard 
de bien inftruire cette jeune fille ,. tant 
de jour que de nuit , & lui donna 
perraiffion d^ufer de cd^ntrainte , fi elle 
ne faifoit pas fon devoir. Quelle fim- 
plicité dans ce bon Chanoine ! il con-* 
fioit fa brebis chérie à un loup afFamé : 
il la livroit plutôt à la paflîon (ju'au|: 
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înftrnâions de fon Maître , & lui four-i 
niffoit tous les moyens de la féduire ^ 
en lui permettant ae joindre les me- 
ftaces & les coups aux careflès. Ceft 
la réflexion même d'Abélard fur la côn^ 
duite de Fulbert ( c). 

Héloife fit de rapides progrès fouS 
un tel Précepteur ; mais ce fut plus 
dahs Tart d'aimer que dans toute au- 
tre fcience* Audi il ne lui donnoit guère 
que des leçons d'amour ; & elle les 
goûtoit fi bien qu'elle le fit pafîer 

{')romptement de la première faveur à 
a dernière , fans qu'il fût queftion 
entre eux d'aucune promefle de ma- 
riage. Ce qui toucha le cœur de TE- 
coliere ce fut la belle voix de fon Maî- 
tre & la délicatcfTe de fon efprit qui 
brilloit fur-tout dans les vers amou- 
reux & les chanfons qu'il compofa 
pour elle , & qu'il lui chantoit ave« 
toutes les grâces imaginables {d). Riea 



[a) Quanta ejus fimpîicitas effet vehementcr aimî^ 
>atus^nbn minus apud me obfiupui quant fi agnam te» 
nuram familico lupo commituru, (^ui çum cam mibÂ 
pon folum doccndam , verùm etiam vehementer conf" 
tringendam traderet } (juidaliud agehat quim ut rôtis 
tneis licentlam penitùs daret , O oeiafionem etiamfi 
nollemus offirret , ut quam videlicet blanditiis nom 
poffem , minls & vtrbcribus faciliùs fieâerem ? Ibida 
p. II. 

(^} DuoÂutcm ffateor ftibi fpecialiter inerant qtti^ . 



r" 
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n'eft plus amufant que la defcrîptioî» 
qu'il nous donne lui-même des leçoni 
qu'il faifoit à fâ MaîtrefTe. » L'étude, 
a> dit-îl , fervoit de prétexte à Tamour^ 
» Nous nous retirions dans les lieux 
«^ les plus fecrets , & les retraites paî- 
» fibles chéries des amants , pour ]t * 
3x vaquer à la leûure y & nous y ce- 
» lébrions les rayfteres de l'amour* 
a» Nos livres étoient ouverts devant 
» nous , au lieu d'y lire , nous nous 
a» difions mille chofes tendres : je don- 
3» noispIusdebaifersàmachereHéloïie 
» que je ne lui débitois de maximes 
D morales ; mes mains étoient plus 
2> fouvent occupées à carefler fon feib 
3) qu'à feuilleter les livres que je de- 
j> vois lui expliquer; & mes yeux plus 
» fouvent fixés fur elle que fur Técri- 
» ture. Je faifoÎ5 femblant de me fervir 
-» quelquefois de la permiflion que fon 
30 oncle m'avoit donnée de ta châtiera 
» l'amour & non la colère. me por- 
» toit à lui donner le fouet, & meç: 
30 coups étoient des carefTes les plus 
» douces (e). « Nos amans fe livrèrent 



^us femînarum quarumlihu anîmos flatim allîctrepê»^ 
teras , diciandi viddicet & cantdndi gratid, Ibid» 
pw 12. 
(aj Sut çccafione difci^lifM amori j^tnitUÂ ^dâât» 
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Il tout ce que ce commerce amoureux 
pouvoit leur fournir de voluptés : c'é- 
toit leur première paflion à l'un & à 
l'autre : ils s'abandonnèrent à toute la 
vivacité de leurs defirs , & fi leur ima- 
gination échauffée inventoit quelque 
nouveau plaifir , ils le goûtoient , de 
quelque efpece qu'il fût : plus il étoit 
nouveau pour eux, plus ils s'y livroient 
avec ardeur, & moins ils avoient à 
craindre le dégoût. Peut-être que je ne 
rends pas toute la force des expitflions 
d^Âbélard , & qu'on peut lire au bas de 
lapage(/). 

Héloïfe aimoit jufqu'à la fureur ; elle 
s'imaginoit qu'aucune femme ne pou- 
voit voir Abélard fans en devenir pafi- 
fionnée : ce qui lui faifoit dire qu'il n'y 
avoit ni femme ni fille qui en fon abfeiv- 



famuTy & /ecretos rectjfûs f qtios amor optahat ^flu" 
dium IccUonis offercbat» Aperùs itdqut libris plura' 
de amorc quàm Leclione vtrbafe ingcrebam , plura 
êrat ofcttla quàm fenrcnticf, Sctplus-'ad' Jinus quant àd' 
Ubrosrcduccbanturmanus: crcbriàs[oculos amorin/k' 
refieH^bat y MÀm UcHoinJcripturamdirigebat, Quo^ 
qin minus fufpicionis-haberem us , ycrbera quanàoque^ 
dubat amor nonfuror , gratta non-ira»^ qua omnium' 
unguentorum fuavitatem tranfctndertnu Ibid. p. i-k*' 
(f) Nullus à cupidis inttrmijfus tji gradus amo^ 
ris , & fi'fUid infolitum' amor exeogiture^potuit , efi^ 
additum, ktquo minus ilia fueramus^cxperti gaudiuy, 
ar^tntiùs ilUs infificbansïïit & minus in fafiidiwm 

^ C $ 
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ce ne formât des defîrs pour lui , Se qdi 
en fa préfence ne fûc toute embraiëo' 
d'amour; & que les Reines même & les 
plus grandes Dames portaient envie 
aux plaiflrs gu elle goûtoit entre £bs 
fcras(^). 

Il étoit împoflible qu'une paillon fi 
forte n'éclata pas au dehors. Les vers 
galants d'Abélard& leschanfonsagréar 
fcles cil il célébroit à la fois les charfnes 
& les faveurs de fa maîtrefTe trahirent 
leur fecret. La négligence avec laquelle 
Tamoureux profeffears'acquittoit defes 
leçons publiques , lui fit encore plus de 
tort. On ne parloit dans la ville que des 
galanteries d'Abélard avec Héloïfe : le 
bruit s'en étoit répandu mên>e dans les 
"Provinces où l'on chantoit publique- 
' jnent les chanfons d'Abélard où le nom 
d'Héloife était confacré par les expref- 
fions les plus tendres. Fulbert feul igno^- 
roit ce qui fe paflbit dans fa maifon. 
Ceux qui connoiflènt le monde favent 
qu'en mille occafions les plus intércfles 
■ k une nouvelle font les derniers à l'ap- 
prendre. On chante dans le voiCnage 

Ç?) 2"* conjugatdi gua virgo non concuplfccbût 
wtbfintem ^ & non ex ar débat In prafenicm ? Q.uct regt» 
mavel pmpottns frminttgaudUs nuit' non inyidtiat: 
vU uUamis^ Ihid, p. J^%^ 
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les ^efordres de nos femmes & de nof 
enfants, lorfque nous ne favons encore 
rien de leurs dérèglements. On chantoiit 
dans Athènes les galantçries de Metel- 
la iemme.de Sylla, avant que le marî 
en eût aucune connoiflance. Les in- 
jures des Athéniens k qui il faifôit U 
guerre , lui en apprirent le premier bruit. 
Les galanterie^ de Muçia femme de 
Pompée, étoient.fî publiques, que cba- 
çuns jmaginoit qu'if ne leV ignoroit paisu 
.11 n'en favoit rien néaiimpis , lojrfqu'un 
lomme qui fer voit dafis fon armé^ , lui 
en parla. On pourroit ajouter à ces 
exemples celui de TEmpereur Claude 
qui ne favoit rien des infamies de Mefla- 
line, lorfque tout le nj^ondefavoit qu'el- 
le s'étoit profHtuée dans les lieux pu- 
blics , & qu'elle y avoir mené plufieutrs 
Dames , oc que pour combla d'impru- 
dence elle avoit époufé uo autre hom- 
me. Notre (Iccle a fourni un de ces 
exemples dans Uperfonne du Maréchal 
de la. . . . On ailure ( chofe difficile |^ 
.croire ) qu'il ne favoit pas le commercje 
.de fa femme avec le Comte de. «• .• 
lorfque ilje fils qui en étoit^provenuavoie 
déjà été naturalifé en plein Parlement* 
Les gens d'étude , je parle de ceux qui 
& renferment trop dans leur cabinet . 

Q$ 



fe trouvent quelquefois dans le cas dont 
ils s'agit préfentement. Inftruits au*- 
tant qu'on le peut être du malheur do- 
meftique de Sylla & de Pompée, qui 
font morts depuis tant de fiecles , ils 
ne favent pas qu'on Ifcur joue lé même, 
tour aflez près de leur cabinet. Révei- 
llons à notre Chanoine* 

On lui parla de la conduite peu ré- 
gulière de fà nièce avec (bn Précepteur. Il: 
fut d'abord incrédule, tant il comp- 
>oit fur la fagefle d'Abélacd , & fur celiô; 
• d'Héloïfë : mais à force de revenir à Ik: 
charge, on diflîpa l'incrédulité; AbélanL 
£ut cbaiTé de chez le Chanoine^. 

m 

ISiaiJbns alléguées par Hélbifcpour dl^ 
tourner Ahélard dit lien conjugàU. 
Leur mariage fecret. . 

Cependant Héloïfè portoi't dans fon^ 

feîn le fruit de fon amour furtif. Elle en^ 

conçut une vive joie , & écrivit, dès 

•qu'elle s^ènappcrçut, à fôn amant pour 

•\^ confiiltèr fur le parti qu'elle devoit 

prendre dans cette occafîon {a). Il fut: 

{m) Non multo autûm pofl pucUa fc conetptffft.rtpt» 
'fxt4' cum fumiaa cxultatiùnc mihi fu^cr hoc iUia^ 
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ffavîs qu'elle quittât la maifon de fp» 
©ncle ; & la déguifant en nonne , il 
l'envoya en Bretagne chez une de fes' 
fours , où elle accoucha d'un garçon^. 
Fulbert conçut une furieufecolere contrer 
Abélard j celui-ci pour fe tirer de tout 
embarras ^ promit, à l'onde d'ëpoufer 
celle qu'il avoir fcduite , pourvu que* 
le mariage demeurât fecret. Cette filIé: 
amoureufe employa tout fon efprit & 
toute fon éloquence à déconfeiller fe 
mariage à Abélard ,. &_il eut toutes 1er 

feines du monde à l'y faire confentic^ 
e connois mon oncle , lui difoit Hé- 
loïfe y rien n'appaiferafon reflèntimenty; 
& puis quelle gloire tirerai-je d'être votre: 
femme , puifque je vous ruinerai de ré- 
putation ? Quelles malédiâions n.'ai-je: 
pas k craindre , û je dérobe au monde* 
une auflî grande lumière que vous êtes ?* 
Quel tort ne ferai- je point à rEglife.?- 
Quels regrets ne cauferai-je point aux: 
Philofôphes ? Quelle honte-& quel dom- 
mage ne fëra-ce point , fi vous , que lài 
nature a créé pour le bien public , vous 
vous confacrez tout entier à une femme^î' 
Songez à ces paroles de fàint Paul , jEs- 
ùi délivré de jtmme , n'en cherche point. 

firipfit , confititns quid dchçc^ iffç faciwduw^ tklih^ 
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Et fi le confeil de ce grand Apôtre , ni 
les exhortations des faints Pères , ne 
peuvent pas vous dégoûter de ce grand 
fardeau , confidérez au moîn$ ce qu'en 
ont dit les Philofophes ; un Théophrafte 
qui a prouvé par tant de raifons , que 
le Sage ne doit point fe marier ; un 
Cicéron qui, ayant répudié Terentia , - 
répondit à Hircius qui lui offroit fa fœur 
en mariage , qu'il nepouvoit pas accep- :: 
ter cette offre , parce qu'il ne pouvoît T 
partager fes foins entre la Philofophîe '■ 
& une femme. D'ailleurs , quelle conve* ; 
n^nce y a-t-îl entre des fervantes & de» \ 
écoliers , entre des écritoires & des ber- ^ 
ceaux , entre des livres & des quenouîl- | 
les, entre des plumes & des fu(eauxîv 
Comment fupporter les pleurs des en- .' . 
fants , les chanfons des nourrices, & .;. 
le tracas du ménage au milieu des mé- 
ditations théologiques & philofophi- 
ques ? Je ne dis rien des ordures & dès 
puanteurs continuelles des petits env- 
iants (b) ; les gens riches fe peuvent 
mettre à couvert de ces incommodités 
.dans leurs vafles maifons par la multi- 
tude des appartements : la dépenfe & 
les foucis de chaque jour ne feuroient 

(h) Qjiis etiam inhonefias nias parvuîorum fordt^ 
it^ue» tQUrêrtt vaLfhit ï iW. p . 1 4r 



Jcs inquiéter ; mais il n'en eft pas de 
même des Philofophes , & quiconque 
veut amaflèr du bien , & s'embarraller 
4es occupations mondaines y fe rend 
incapable des fondions de Théologien 
Se de Philofophe. Prenez garde à la con- 
jduite des anciens Sages , tant fous le 
Paganifme , que parmi les Juifs ; & fi 
âcs Payens & des Laïques ont pi'éféré 
le célibat au mariage , quelle honte ne 
.fcroît-ce pas k un clerc & à un Chanoine 
comme vous^ de préférer les voluptés 
.fenfuelles aux divins offices î Que fi vous 
.vous mettez peu en peine de la préro- 
gative de votre cléricature , foutenex 
Ldu moins le caradere & la dignité de 
:.Phîlofophe. La conclufion decefermon 
.fut qu'il y. auroit plus d'honneur pour 
lui , &: plus de charmes pour elle , dans 
la qualité de galand que dans celle de 
mari , qu^elle vouloit fui demeurer atta- 
chée , non par la nécelTité du lien con- 
jugal , mais par la feule tendrefle de fon 
cœur ; & que leurs plaifirs feroient infi- 
niment plusfenfibles , s*ilsncfe voyoient 
que de temps en temps. 

Cette exhortation d'Héloïfe au con- 
cubinage , préférablement au mariage , 
donne lieu à bien des réflexions qui ne 
ibnt pas toutes à Ion avantage. Il {emble 
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q^ue la violence de fon amour avoft 
ëtouflPé dans fon cœur tout fenriment 
d'honneur. Il arrive très-fouvent qu'une 
paflion amoureufe étoufîë ou furmonte 
les Sentiments de la confciehce ; mais il 
arrive très- rarement qu'elle fupprime la 
lènCbilité pour l'honneur : & à la réferve 
d'un petit nombre de perfônnes de baflè 
naiflance , qui la plupart du temps n'ont 
pas eu l'éducation ordinaire , toutes les 
filles qui fuccombent mettent l'une db 
ces quatre cordes à leur arc. Elles efpe- 
rent , ou de ne pas concevoir , ou de 
feire avorter leurs fruits par quelque 
drogue ,. ou d'accoucher à l'mfçu de tout 
le monde , ou de fe faire ëpoufer par leur 
amant ; & cela montre que fi l'amour 
eft quelquefois le plus fort tyran qui les 
domine , c'êft un tyran qui laifle l'hon- 
neur en pofTeffion de fes droits r témoin 
le fameux fonnet de V Avorton , où l'on 
a fi bien repréfénté la force de l'honneur 
& la force de l'amour alternativement 
vaincues & viâorieufès. Notre Héloïfe 
aimoJt fi furieufement , qu'elle ne fe 
fcucioit plus ni d'honneur ni de réputa- 
tion ; car en premier lieu elle fur ravia 
de fe trouver grofTe , & en fécond lieu 
elle fit tout ce qu'elle put pour n'être 
^as mariée avec celui qui lui avoit fait 



BT E B A Y I .E. 6^ 

Fenfant : deux chofes furprenantes dans 
une fille bien née. La première même 
ne fè voit guère que dans des cas oie 
Tamour a peu de part , & où Ton ne 
cherche qu'^à attraper un grand parti que 
Fon défefperoit d'avoir , fi le fracas d'une 
groflèfle ne s'en mêloit. Combien y a- 
t-il de filles qui aiment mieux f^ faire 
donner un mari contre fon gré par arrée 
du Parlement , que de demeurer flétries} 
Elles font tres-perfuadées qu'il fe ven- 
gera avec ufure ; & que Pàrrêt leur cou-- 
tera bon ; mai^ n*importe pourvu que 
le nom d'époufe répare la brèche faite 
à l'honneur. Notre Hétoïfe n'avoit pas 
cette déiicatefle: maison pourrait croire 

Îu'elle en avoit une autre d*une efpece 
ifFérente. 

-Le defintéreflement de (on aniour 
étoit exceffif : elle ne cherchoit ni Thonv. 
neur du mariage , ni les avantages da 
douaire ; & quoiqu'elle convînt que le 
nom ^'époufe femblât plus faint & de 
plus grand poids, elle trouvort néan- 
moins plus de douceur dans celui d'a- 
mante , de maîtrefle , de concubine, 
ou même dans uti nom moins noble. 
Elle donnoit la préférence k l'amour par 
dfiffus le lien conjugal ,. & a la liberté 
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par deflus là néceflitë (c). Il y a là un 
des plus tnyftériéux raffinements de l'a- 
mour. On croit, depuis plufieurs fiecles^ 
que le mariage fait perdre , à cette forte 
de fel , fa principale faveur , & que 
depuis qu'on fait une chofe par engage- 
ment, par devoir j par néccflité, cômnie 
unetâclie & une corvée , on n'y trouve 
plus les agréments naturels ; deforte 
qu'au dire des fins connoifleurs , on 
prend une femme ad honores , & non 
pas addelicias. » Le mariage , dit Mon- 
» tagnç , a pour fa part l'utilité , la 
» juftice , Thonneur & la confiance , 
P un plailir pïat , mais plus univerfeU 
x) L'amour fc fonde au feul plaifir , & 
» r^ de vrai plus chatouilleux , plus vif 
>» & plus aigu ; un plaifir attife par U 
» difficulté y il y faut de la piqûre & de 
» U cuifon : ce n'eft plus amour s'il eft 
» lans fiéçbes & fans feu. La libéralité 
» des Pâmes eft trop profufe au mariage^ 
«> & émouflè la pointe de l'ajffeâion fiç 
j> du defir. « Souffrez , difoit un Empe- 
reur Romain à fa femme , que je cherche 
le plaifir dans le fein d'un autre , car Iç 
nomd'époufe eft plus un nom d'honneuf 

m 

(c) Etfi uxoris nomenfancllus & valîdius videtur p 
duicius mihi femfer c^titit arnica vocahulum , aut « 
fi non indignerû > toncubintt velfcoti^ Ibid. p. 45* 
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que de vohïptë. On pourroic donc don- 
ner ce motif* au deflein qu'avoic Hélditf 
de n'être jamais la femme d^Âbëlard p 
mais toujours fa chère maîtreffe ; on 
pourroit la foupçonner d'avoir eu peut 
Que le mariage ne fût le tombeau de 
1 amour , & ne Tempéchàt de goûter 
âufli dëlicieufement que de coutume lef 
carefîès de fon ami. 

L'Auteur qui a paraphrafé quelque^ 
morceaux des lettres d'Héloïfe , lui atf 
tribue dans le fond cet efprit & cet^e 
irue , quoique les termes foienc délicar 
jtement ménagés. On lui fait dke qu'elle 
fie trouve rien que d'infipide dans toU]S 
ces engagements publics qui formant de^ 
lucuds que la mort feule peut ro^ipre ^ 
& qui font une trifle néceffité de la vie 
& de l'Amour ; que ce n'eft pas aimer 
<fae de vouloir trouver des biens & dqs 
dignités dans les tiedes eiobrafT^ment^ 
d'un mari indolent ; qu'elle ne croira 
jamais que l'on goûte ainii les plaifîrs 
^nfibles d'une douce union , ni qu'on 
fente ces émotions fecretes & charman- 
tes de deux cœurs qui fe font long-temps 
cherchés pour s'unir ; & qu'elle eft per- 
fuadce que s'il y a quelque apparence de 
félicité ici -bas, on ne la trouve que 
dans raUèmblage de deux perfonnes qui 



\ 
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s^aîmenc avec liberté , qu'un fecret pert^ 
chant a joints , & cju'uamérite récipro^ 
que a rendu fatisfaits. 

Enfin, en voyant Héloïfe préférer 
la licence du concubinage à la condition 
d'époufe , on a (uppofé que fon amour 
& fon refped pour (on Amant , la por-* 
toient k aimer mieux n'être pas fa maî-» 
trèfle que d'empêcher , par fon mariage^ 
qu'Abélard ne reçût les récompenfes qui 
é toient dues à fon efprit & à fon érudr- 
tion. Il eft vrai qu'il y a fouvent plus 
de profit pour une femme k laifler courir 
fon jeune gaiand aux dignités de l'Eglife*, 
qu'k lui en fermer le chemin en Tépou- 
lant. Mais eft-il permis pour cela de 
fappofer qu'Héloïfe ait eu de femblables 
vues î Voici un conte aflez connu k ce 
fujet : un homme qui avoit une pré^ 
bende la quitta pour fe marier. Le fen- 
demain de (es rroces il dit k fa femme : 
Vois , ma bonne amie combien je t'aimt 
d* avoir laiffé ma prébende pour t^ avoir, 
vous ave\f ait une grande folié ^ lui dit- 
elle , vous dcvie^garder votre prébende^ 
yous rieujJie'Ji pas [aijfe de ni avoir (d). 

On peut juger, d'après ces difpofi- 
lions , combien elle eut de peine k fe 

(d) Voyez le moyen de parvenir , fait par ua; 
Cbaaoifle de Tours ^ à ce que dit le Menaçant» 
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f é(budr« à ëpoufer Abélard. Cependant 
ils furent mariés en fecret , & tandis 
que le Chanoine Fulbert publioif par-* 
tout ce mariage pour couvrir le deshon-- 
neur de fa famille , fa nièce nLoit avec 
ferment qu'elle fut mariée. Abélard ^toit 
jdans les Ordres , ce qui fait foupçonner 
qu'on ne croyoit pas encore qu,e la loi 
Qu célibat fût d'obligation ftrift^ pour 
Jes <ec.cléfiaftiques. 

§• IIL 

Mutilation d' Abélard, 

• 

. Héloïfë demeuroît chez fon Oncle 
idepuis fon mariage , mais les mauvais , 
traitements de Fulbert firent prendre la 
réfolution à (on mari de la tirer de ce 
logis , & de Tenvoyçr chez les Religieux. 
lès d'Argenteuil où ejle avoir été élevée. 
Abélard alloit la voir en particulier , & 
jouiflbit avec elle de tous les droits de 
mari, fans diftinâion de temps ni de 
lieux , fans diftinâion de jours de fétp 
& de jours ouvriers , de lieux faints & 
de lieux profanes. Il faut l'entendre ra- 
çontçr lii}-n>êmiB comment il U carefla 
dans un coin du réfedoire des Religieu- 
fes d'Argenteuil , ne trouvant point 
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tfautre endroit commode , & n'ayant 
aucun relpeft pour la Sainte Vierge k 
^ui ce lieu étoit confacré. Il faut l'en- 
tendre rappeller lui - même à Héloïfii 
long-temps après leur profeffion niona& 
tique , que les fêtes les plus folcmnelles^ 
ini le jour même de la paffion , ne 1« 
détournoient pas de fe livrer aux tranf-* 
jports de fa paflion , & que fi elle ert 
vouloit faire quelque fcrupule , il em* 
ployoit les mdhaces & le fouet pour la 
porter a y confentir (e). Voilà un hom- 
me bien dégagé des fupeftitions de ceux 
qui oblèrv oient les fêtes , les Nouvelles 
Jaunes & les Sabbats (/). 

Les parents d'Héloïfe , voyant qu' A- 
bélard Tavoit reléguée dans un cotf- 
vent^ crurent qu'il leur jouoit un fé- 
cond tour de perfidie , en abandonnant 
Ta femme , pour fe livrer peut-être à de 
•jiouvelles amours. Ils réfolurent de s'en 
yengèr de la manière la plus terrible. 
Ils gagnèrent le valet de Pierre Abélard. 
Ce fcélérat fit entrer de nuit dans la 
^chambre de fon maître ceux qui dé- 
voient faire le coup. Ils k furprirent 

{€) Sed & te nolcntem & prout pottras reluHan» 
'ttm& diffuadenttm qua natura infirmior eras ^ fzpîùs 
-tninis acflagcllis ad conjenfum trahcbam» 

(f) ^picre de St, Paul ^m, Colof. Chip. Il, v. ih 
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endormi y & lui coupèrent ces mômes 
parties avec lefquelles on l'accufoic d'a- 
voir deshonnorc la famille du Chanoine 
Fulbert. 

Cette adion fit grand bruit : on alîa 
le lendemain matin comme en proccf- 
Gon k la chambre d'Abélard, & lui 
faire des compliments de condoléances 
fur la perte qu'il venoit de faire. Les 
écoliers firent encore plus de lamenta- 
rions que les autres. Les femmes fe 
diftinguerent par lipurs plairites ameres. 
Elles fentoient mieux qiTC perfonffe 
rimportance du bien qu'il avoit perdu ; 
elles verferent d'auili chaudes larmes 
que fi elles av oient perdu dans une ba- 
taille chacune fon mari ou fon amant. 
Celles qu'Abélafd avoit vues de près , 
ou qui efpéroient d'avoir patt k fes bon- 
nes grâces , plèutoient leur champion à 
qui oh avoit ôté les armes. Les autres 
pleurèrent (ans-doute par la crainte des 
conféquences que pouvoir avoir un tel 
exemple, je veux dire qu'elles craigni- 
rent que cette barbare manière de punir 
les galanteries iic s'introduisît dan^ le 
monde. Ainfi les uncs^leurerent parce 
qu'on leur enleyoît leur bien , & les 
autres parce que cela faifoit une plan* 
che qui les- expofoît à perdre le lew» 
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Je raconterai à cette occafîon le 
trait fuivaat. » Les Grecs faifoient la 
^ucxre au Duc de Benevent , & le mal- 
» menoient aflez. Thedbald , Marquis 
» de Spolette , £bn allié , étant ventt 
» à fon fecours , & ayant fait -quel- 
y> ques prifbnniers , ordonna qu'on 
» leur coupât les parties qui font l'hom- 
i> me , & les renvoya en cet état au 
» Général Grec , avec, ordre de lui dire 
» qu'il Tavoit fait pour obliger TEm- 
» pereur qu'il favoit aimer les eunu- 
» ques, & qu^il tâcherok de lui en 
» faire avoir bientôt un plus grand 
» nombre. Le Marquis fe préparoit à 
» tenir fa parole , lorfqu'un jour une 
» femme, dont fès gens avoient pris 
» Je mari , vint toute éplorée dans le 
. » champ, & demanda à parler à Thed- 
.» bald. Le Marquis lui ayant demandé 
» le fujet de fa douleur; Seigneur, ré- 
, » pondit-çlle, je m'étonne qu un Héros 
» comme vous s'àmufe à faire la guerre 
» aux femmes, lorfque les hommes font 
. » hors d'état de lui réfîfter. Thedbald 
» ayant répliqué que depuis les Ama- 
» zones il n'avoit pas ouï dire qu'on 
» eût fait la guerre aux femmes : 5ei- 
» gneur, repartit la Grecque, peut-on 
ai aous faire une guerre plus cruelle 

» qutt 
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î» Ijue de priver nos maris de ce qui 
» nous donne de la (anté , du plaifir Se 
» des enfants ? Quand vous en faites 
7» des Eunuques, ce n'eft pas eux , c'efi: 
» nous que vous mutilez : vous avez 
» enlevé ces jours pafles notre bétail 
B & notre bagage , fans que je m'en 
» fois plainte; mais la perte du bien 
p que vous avez ôté à plufieurs de mes 
9 compagnesy^tantirréparablejen'ai 
» pu m'empécher de venir follidter lat 
» compaflîon du vmqueur.La naïveté 
» de cette femme plut fî fort à toute 
s> l'armée. qu'on lui rendit fon mari & 
» tout ce qu'on lui avoit pris. Comme ' 
» elle s'en retournoit , Thedbald lui fîc 
j> demander ce qu'elle vouloit que l'oa 
» fit à fon mari , au cas qu'on le tron- 
7> vàt encore en armes« Il a des yeux , 
j> dit-elle , un nez y des mains , des 
a> pieds: c'eft-là fon bien que vous 
2> pouvez lui ôter , s'il en eft digne ; 
» mus laiâbz-lui , s'il vous plaît , ce 
3 qui m'appartient. « 

La juftice punit /évérement le crime 

commis dans la perfonne d'Abélard. On 

rit deux des criminels , dont l'un étoit 

ï valet même du Doâeur. On ne fe 

contenta pas de les punir de la peine du 

talion y on y ajouta la perte des yeux. 

Tome K J> 
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Ils furent châtrés & aveugles , & ?otk 
ôta au Chanoine Fulbert tous fes biens , 
quoiqu'il niât qu'il eût aucune part à 
1 ddion. Cette dernière fentence ne pluli 
f2LS à Abelàrd, il fe plaignit de rEvê* 
que & des Chanoines , & eut envie dim^ 
plorer la juftice de k Cour de Rome. 
Je crois en effet que l'on ^ut trop d'in- 
dulgence pour Fulbert; il méritoie 
d'être condanuié à la peine du talion, 
La loi falique condamne à la caftra- 
tîon les efclaves furpris en adultère , & 
€n larcin. La loi des Vîfigoths condam- 
^ ne à la même peine les Péderaftes. Les 
loix.de Guillaume le Conquérant y 
condamnent ceux qui forcent une fem^ 
me. Suger , dans la vie de Louis VI , 
parle d un traître qui eut les yeux cre- 
vés & les parties coupées. Ce traître 
étoit un homme que le Roi d'Angle- 
terre avoit comblé de bienfaits , & qui 
ne laifFa pas de s'engager dans une conf- 
piration contre fon maître ; il en fut 
quitte pour fon fexe & pour (es yeux , 
quoiqu il méritât de perdre la vie. On 
fait à quel fupplice furent condamnés 
les galants des trois brus du Roi Philip- 
pe le Bel ; on leur coupa les parties viri- 
les , & puis on les écorcha. 
Abélard inçonfolable de cette mutir 
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dation , alla cacher fa honte & fon dé* 
^fefpoir dans le Monaftere de St. Denis* 
.Ne pouvant plus jouir de la créature, 
ii tourna fes vues vers le Créateur. Privé 
-des voluptés qui avoîent fait fes délices 
.dans le monde, il chercha dans robf-* 
.curité du cloître les plaifirs de Tétudc 
&de la méditation. Au commencement 
«de fa carrière monaftique il reçut une 
.lettre de confblation d'un de ïcs bons 
-amis , qui mérite d'être rapportée au 
moins en fubftance. Foulques, prieur 
de Deuil à trois lieues de Paris , cher-ï 
diantk le confoler de fon infortune, lui 
létale tous les avantages qu'il peut en 
, retirer pour fa tranquillité fur la terre ^ 
& fon laluc éternel dans le Ciel.. Il lui 
'repréfente d'abord que fes grands ta-" 
.lents , la fubtilijé de fon efprit , fon élo- 
quence, fon érudition, qui attiroienC 
>de toutes parts un nombre incroyable 
d'écoliers à -fon auditoire, l'avoient 
rempli d'une vanité infupportable , que 
les femmes même couroient après lui , 
& fe faifoient un honneur de Tarréter 
. dans leurs filets , nouveau fujet de va- 
nité pour, lui ; que la perte qu'il vcnoit 
. de faire le gûéôroit de cet orgueil , & le 
délivreroit pour toujours des embûches 
,4ue les femmes lui tendoient. Il l'aiiure 
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que la privation de ces parties iont il 
avoit fait un abus fcandaleux , étouile- 
roit plufîeurs pallions qui tourmentent 
les autres hommes , & lui donneroit la 
liberté de fe recueillir en lui*méme, au 
lieu de lailTer errer fqn ame fur mille 
penfées lafcives. Il ajoute que tes mé- 
ditations , n'étant plus interrompues 
par les émotions de la chair , feroient 
plus propres à découvrir les (ecrets de 
la nature, & les rsùfons de chaque 
chofe. Il le félicite de ce que déformais 
il ne fera plus la terreur d aucun mari, 
qu'il pourra loger fûrement par-tout, 
(ans qu'on lui reproche de fédutre ni 
femme , ni fille, ni nièce de Chanoine ; 

Sue n'étant plus fufpeâ à aucun hôte , 
fera le bien-venu dans les maifons & 
n'aura rien à craindre de la jaloufie ; 
u'il pourra pafler & repafler au milieu 
es femmes les mieux parées & regarder 
les plus belles filles fans aucun péril, 
& fans craindre ces criminelles tenta- 
tions qui , à la préfence des objets , em- 
brafTent les vieillards même , & les fa- 
ges les plus aufleres. On lui compte 
pour un grand avantage d'être exempt 
de ces illufions impures qui arrivent du- 
rant le fommeil , exemption qui efl un 
9«uid don de Dieu. Les fondions ma^ 
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tnmoniales, pourfuic le confolateur^ 
& le foin d'une famille ne retarderont 
point votre appfication à plaire à Dieu ; 
ce quel h\tn n eft-ce pas a être mis hors 
de danger, & dans l'ailurance que l'on 
ne péchera plus? Vous devez des aâions 
de grâces à vos bourreaux qui ont mis 
le fer à la racine du mal, &; vous ont 
ôté le pouvoir de la rechute. C'eft le 
chemin de la chafteté , non-(èulement 
le plus sûr , mais auili le plus commo- 
de ; car ceux qui ne peuvent fe main* 
tenir dans cette voie que par de fré- 

3uents combats font fort k plaindre : 
s vivent dans l'agitation & dans l'in- 
quiétude ; leur état eft toujours dou- 
teux, & la viâoire eft quelquefois chan-* 
celante ; ils-a'^prouvent que trop fou- 
vent que les armes font journalières , & 
ils ne fortent prefque jamais de ces 
combats fans être couverts de plaies. On 
a raifon de dire que ceux qui paflènt leur 
vie entre les mains des Médecins font 
miférables. Cela n'efl pas moins vrai 
par rapport à ceux qui ont à combat- 
tre la rébellion du tempérament , & qui 
font contraints d'oppofer toujours queU 

2ues barrières aux irruptions de la chair, 
ette condition eft déplorable , on y eft 
fouvent forcé derrière ks retranch)e« 

D3 
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ments : la confcience en gémit & éit 
foupire : quels progrès n'eût-on pas fait 
dans le chemin de la perfeâioh , fi Tort 
y eût pu marcher fans cette forte d'en- 
traves , & fans perdre tant de tems en 
livrant combat k l'ennemi k chaque pas? 
Origene , ce grand Doâeur , s'ota vo- 
lontairement ce que vous regrettez ; & 
quelques Saints Martyrs (è réjouillènt 
dans le Ciel d'avoir été fur la terre dans 
Tétat dont vous vous plaignez a tort. 
D'ailleurs , le mal eft irréparable , & \t 
meilleur parti c'eft de le lupporter pa^ 
tiemment. Il n'arrive pas ici ce qui arri- 
voit k l'arbre de la Sibylle ; dès qu'on 
avoit coupé le rameau d'or , il fen re- 
naiflbit un tout pareil. Celui qui a dit 
en parlant du pucelage , qu'on ne lé 
fauroit «perdre qu'une fois , & qu'il n^y 
a point d'artifice capable de le réparer > 
a eu raifon dans le fond ; mais il favoiè 
apparemment que, fi par des coups d'in- 
duftrie , on ne peut pas recouvrer l'o-* 
riginal , on en recouvre du moins quel-^» 
qucfois une copie ou une image, Jl n'en 
eft pas ainfide votre plaie : elle n'eft pas 
fufccptible de raccommodage , il n'y a 
point de rhabil leurs pour cela , ni de 
pièces poftiches k acheter. Ne vous affli- 
' gez donc point de. la perte de votrf 
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membre , car il ne reviendra jamais : 
Vos lamentations feront vaines , la na-« 
ture eft fourde à vos plaintes. Elle ne 
peut vous rendre ce qu'on vous a ôté. 

Foulqueb lui fournit enfuite d'autres 
motifs de confolacion. La peine feule 
que Ton a méritée eft accablante , lui 
dit-il ; mais on ne vous a point pris en 
flagrant délit , vous étiez leul , endor- 
mi , & ne voulant oiFenfer perfonne. Il 
rêpréfente enfuite à Abélard la part que 
prirent à fa difgrace TEvêque , les Cha^ 
noines , & tous les eccléfiaftiques de 
Paris , les plaintes des habitants , & les 
lamentations des femmes. Ce deuil uni* 
verfel marquoit véritablement la gran- 
de eftime que l'on Çûfoit de maître Abé*- 
lard , & l'aâtiâion que Ton avoit pour 
lui-; cette marque d'eflime & d'afFeâion 
le dédommagent amplement de la perte 
^u'ila fâite^ ajoute fon confolateur, 
& il doit s'eftimer heureux de connoî- 
tre , même k ce prix-là , con^bien il eft 
cher aux ParifiensI 

Tout cela eft fort bien dît, maiç 
Abélard fentoit trop vivement l'excel- 
lence du bien qu'il avoit perdu , il le 
cultivoit d'importance , & comptoit le 
faire toujours bien valoir. Mr. le Prieuç 
£'i>ulques ét6i% un confolaceur fâcheux j^ 

D 4 
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ou nn fort mauvais plaîfant. lî termî-' 
ne fa lettre confolatoire par exhorter fon 
ami à la patience , à la rëfignation , à 
la perfévérance , dans TefpiMr de recou- 
vrer au jour du jugement ce joyau tout 
rayonnant de gloire , pour prix de fa 
confiance & de fa patience à fbufirir 
cette privation. 

Héloïfe , retirée au couvent d' Argen- 
teuil , n*avoit point renoncé aux caref- 
iès de fon mari. Nous avons parle des 
vifîtes fecrettes qu*il lui rendoit &de ce 
qui s'y paflbit. Quelle dut donc être 
la douleur qui perça fon ame, lorlqu'el- 
le apprit l'infortune d'Abélard! Elle s*cn 
plaint de la manière la plus forte dans 
les lettres : elle fe livre au défefpoir ; 
elle éclate en murmures contre la pro- 
vidence. Elle croit avoir perdu plus que 
Job ; elle dit que Dieu a épuifé fur elle 
tous les traits de fa colère, de forte qu'il 
ne lui refte plus rien avec quoi il puifle 
faire de mal aux autres, & que cba« 
cun peut déformais vivre en fureté de 
ce côté-là: elle Taccufe dé porter la 
barbarie jufqu'à lui refufer la mort qui 
fîniroit fa mifere. Abélard vit ! s'écrie-t- 
clle , voilà tout ce qui me refte , l'om- 
bre de lui-même , vaine illufion ! Il 
rit ! que m'importe , fi tout plaiûl 
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proc^ant de fa perfonne m*e(l înter^ 
dît. Dieu cruel ! Dieu injufte ! qui nous 
châtiez lorfque nous ne le méritons pas, 
après nous avoir fupportés lorfqu'il 
falloit nous châtier! Il n'a rien fait 
contre nous lorfque nos plaiflrs étoient 
criminels ; il attend à nous punir que 
h mariage les ait rendus légitimes ! (Jf). 

§. IV. 

Converjîon prétendue (ï'Ahélard & 

dHéîoife. 

Abélard , déterminé à fè faire moi- 
ne , écrivit à Héloïfe pour l'cfigager 
à prendre le voile dans le couvent oit 
elle étoit , ce qu'elle fit. Peut-on don- 
ner le nom de converfîon à une dé^ 
marche diâée non par la dévotion ,. 
mais d'un coté par la honte & le dé- 
&(poir , & de l'autre par la nécefllté . 
& le défaut de toute autre refTeurce r 



f^) jEf ut e» injuria major ïndignatîojur^rit y cm^ 
ma in nohi* 4tquitatis jura pariterfuntpirverfa, Dum 
ênimfolliciti amoris gaudiis frueremur » & ut turpi<k»- 
ft fia txprejjiorcvocabulû utar , fomicationi yacarc^ 
mus divina nohis fiveritas ptpercit. Ut autem illicite 
tUitis corrcximusy &. honore conjugis turpitudinem.- 
fornicationis optruimus , ira Domini manum fuam^ 
fitptr no* vehitiunter aggravavit » 6^ immaculatumnow 
pertulit thorum qui diè^ ant€- jfuftinutrat poUutum^ 
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Héloïfe ne guérit jamais de fa ^(RotUi 
Son amour s'exalta tellement dans la 
vie oifive du cloître , qu'il dégénéra eit 
une efpece de fureur & de folie , comme 
il paroît par plufienrs de fes lettre^ 
dont nous rapporterons bientôt quel-» 
ques extraits qui annoncent une ima-« 
g nation déréglée. Cependant elle fut 
Irxure d'Argenteuil , puis Abbeffe 
du Paraclet , Oratoire près de Troie 
qu'Abélard avoit bâti, & qu'il lui 
donna avec toutes fes dépendances , 
donation qui fut confirmée par le Pape 
Innocent II. Elle trouva tellement 
grâce devant tout le mondé , qu'on 
la combla de biens en peu de temps. 
Les Evêques Taimerent comme leur 
iille , les Abbés comme leur fœur , & 
les gens du monde copime leur mère. 
Abclard l'aimoit peut - être encor€ 
comme fa maîtreflb , & certainement 
Héloïfe brûloit du feu le plus violent 
pour Abélard tout mutilé qu'il étoic 
Cette pauvre femme fe faifoit peut* 
être iJlufion , s'imaginant qu'il ne poi> 
Voit rien y avoir que de pur & de chafle 
dans l*amour qu'elle avoit pour un 
lomme impuîflant; & Iprfqu'elle lui 
reprochoit de n'avoir eu pour clic 
jjju'un amour lafcif & brutal ^.fans at^ 



ibichemenc & fans véritable amitié , 
puifqu'il f avoit négligée dès que fon 
étac ne lui avoit plus, permis de. jouir 
avec elle de la volupté des fens, elle. 
(è flattoit fans doute de brûler d^un 
amour plus piir. Mais fes lettres prou- 
iTjent bien le contraire. Elle convient- 
que fon changement d'état n'a que les 
apparences d'une converfîon , qu!ellev 
neil rien moins que repentante puif-i* 
qu'elle conferve la volonté de pé^ 
chef, & que fon cœur eft dévoré de$i 
mêmes defirs qui l'enflammèrent avant 
qu'elle prît le voile. Elle prend Dieu 
Ifc témoin, qu^elle aimeroit mieux être 
la concubine. d'Abélard que la femme 
légitime dt l'Empereur de toute la* 
terre {a). Elleconfeffe que le feu d'à- 
moar la ronge jufques aux os , que le$ 
plaifir^ qu'elle a goâtés entre les bras 
d'Abélard fe retracent à fa mémoire,^ ' 
qu'elle ne peut s'empâcher de s'y com-^ 
plaire & de s'y livrer avec volupté , 
qu'elle y fonge nuit & jour, dans lai 
(ommeil & pendant la veille , à l'orai- 
fon y aux pieds des autels , durant même» 

(à) Deum te/lem invoco , fi me Auguflus uuîverfi 
^etfidtns munio matrimonii honore dignaretur,, toi» 
iumqué\ m/h' orhem confirmaret in perpctuum prafi» 
icndum , charius mlhi & dignius mihi v'deretur tua * 

4^i wtçr^ri» ^ Sjuàm iUiut imper atrix. Ibid. p. 4;^, 
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la célébration de la mefTe ; que loin 
de s'en repentir , elle les regrette éter- 
nellement ; qu'elle les répète en idée , 
faute de mieux ; qu'Abélard eft toujours 
préfent à fa penlée ; qu'elle s'imagine 
être avec lui dans les lieux témoins de 
leurs plaiiirs > & y goûter . encoit les 
mêmes voluptés ; que fou vent dans ces 
illufîons amoureufes^ où de vains phan« 
tomes remplacent la réalité , (es geftes 
& fes paroles indifcretes trahiÔent l'état 
de fon ame ( ^ ). La grâce , dit-elle à fon 
cher Abélard , vous à prévenu en vous 
délivrant de tous les aiguillons de la (en- 
fualité par ce feul coup de couteau qui 
TOUS fît eunuque. • • • mais ma jeunefTe & 
l'expérience ou plaifîr pzffé allument 
dans mon cœur des feux ardents , & plus 

{h) In tantum ferb illtt qvës parîter txircuknm 
^mantium voluptates ^ dulces mihi fuerunt^ ut nu 
difplicire mihi^ necvixàmemoria labi pojpni» Quo^ 
€umque loco mt vtrtam , Jemptr ft oculis meis eut» 
fuis ingerunt dtfideriis, Jncc etiam dormientifitis iU 
iufionibus pareunu Inter ipfa mijffirumfolemniauhi 
purior effe débet oratio , ohfiana earum voUtptatum 
fantafmata ita fibl pemtùs miferrimam eaptivant ani» 
mam , ut turpitudinibus illis magis quàm oratîonlva* 
etem. Qu^ cùm ingemîfcere debeam de commiffi ^fuf- 
j>iro patiùs de amijjie, Nec folùm qua. egimus , fed 
iQCti pariter & tempora in quibus hctc egimus îta tecum 
noftro infixa funt animo , ut in Ipfis omnia tecum agam^ 
àec dormiens etiam ab his quiejcam, Nonnunquam & 
ipjb mëtu corporis animi mei cogitationes deprehen'» 
4wmr 4 nfiç àvçrkii tempérant improvifis, Ibid. p. 55t«( 
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ma nature efi: foible , plus^ je fuccômbe à 
ces violentes attaques ( c). Enfin elk fe 
Fecommande à fes prières avec d'autant 
plus d*inftanceHjue c'eft le feul remède 
que fon incontinence putflè déformais 
trouver en lui pour en éteindre les feux. 
Cette cônclufion donne à penfer qu'elle 
auroit defiré un remède plus phyuque. 
Abélard étoit alors Abbé de Ruis au 
Diocefe de Vannes, & depuis qu^l avoic . 
donné le Paraclet à Héloïfe , il faifoit 
des fréquens voyages de Brietagne eit 
Champagne , pour les intérêts de la nou- 
velle abbefle, & pour fe délaiTer lui- 
même des embarras de fôn abbaye. On. 
en catifa nonobftant fa mutilation , & 
encore qu'on fut qu'il n'eût plus de quoi 
contenter une femme , on ne laiifoit pas: 
de dire qu'un refte de volupté fenfuelle. 
le tenoit attaché à fon ancienne mai- 
trèfle. Les difpofitions intérieures d'Hé- 
loïfe rendoient efFeâivement ces vifites 
dangereufes , & il étoit inévitable , bu<-. 



« (r) Httc te grctia , eharijpmt, pravenit 6^ ah hiâ^ 
fiîmulis tibi una corporis plaga medendo multas in. 
ënima fana^iu . . . nos autcm in mtjiimulos carnis , 
h»c incentiva libidinisy ipfcjuvenllis ftrvor atatis ^ 
ytenndijjlimarum. experientia voluptatum plurimum 
ëcecndunt , & tanto ampUusJuâmeimpugnatione op*. 

Brimant, quanto infirmiorefinaturaquamoppu^naat^ 
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mainement parlant , que cette femme nd*. . 

{e portât à des aâes de fenfualité avec 

ctt homme. Abélard qui n ignoroit pas: 

1^ bruits qui couroient (br fan compte, 

k cette occafîon , fe contenta de les 

réfuter en remarquant que les plus ja-s 

loux commettent leurs femmes à la/ 

garde des Eunuques. Mais il y a des 

exemples de commerce impur entre des 

femm:es & des hommes mutilés.Les peret. 

ne fe fioû^nt point aux mutilations : ils* 

comparoient un eunuque à un bœuf au« 

quel on coupe lès cornes^ & qui ne laiflè 

pas., lorfqu on Tirrite , de taire toutes 

les pojfhires qu'il faifoit auparavant y & 

de frapper même par cet endroit de (a 

tête où étoient fes cornes. Gîtte compa*- 

raifon efl de faint Bafile. Je rapporterai 

le paffage entier, afin qu'on life dans le 

latin ce que la délicateilè de notre lan*- 

guc auroit de la peine à exprimer d'une 

manière auflfi pictorefque. Ma/culina^ 

corpora , licet illa cunuchorum fini , 

caiitè vitanda, funt virgini. Sit enim illc 

Ucèt eunuchus , vir tamcn per naturam 

tjî. Siciit enim cornutus bos , etfi illi 

prœcidintur cornuiij non tamcn fublatis 

cornibus cquus cfficimr ; fcd abjînt licit 

cormia ; bostamen ejï : ira & mafciilus^ 

fibj cijfis gcnitaUbus omnibus , ^â fumça 
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fnuntanoneJhdmuUereffèâus non eftyfcd 

mafiulus (utejï naturâ conditus ) ptt'*' 

mantt ; acficuti bos rccifis' comibus y fie 

fuoque/urore cernu petit y {cervicenv 

quippè incuTvans , & caput ad Jiriendi 

impetumformans , gaudet intentarc mi^ 

nas ,) ac fœpius eâ parte capitis ferit 

fuâ comibus anteafuerat armatusijh'^ 

Hsfacitque furoriper acbis imagirtem ; 

ita enim afficitur comptas irœ impetu f 

non ut cajfoferuns viàntre ,fed ut prias 

iâu cornuum /cindens , ac dividens : ) 

ità & mafiulus quamvis abfiijfus genv^ 

talia, vitiosâ tamenconcupifientiâ mafi 

tulus ^Jt. Quocirca & ipfefi adaSuni 

fœditutis fimdittt formans , amorem 

fpirat , incredibilemque vefaniam : imà 

èf ad coitum ferveiiSy etiamfi eâ parte 

non violet jfœmincz turbulentus inciim*' 

ben's y ipfi tàmen acji corruperit , jatis" 

feceritque cupidird ^ itafceûris imagina 

a^eclus ejl, Eam verà adpeccatum vehi> 

mentiùs irrituns^ totum quidem cor^ 

rumpit animum , corpufquc adcorrup^ 

tipnis aSum inclemenîtr injiigat. Il eft 

bon de remarquer que St. Balile parle 

ainfî dans un 1 raîté de la Virginité , H-* 

vre fait pour être lu par des jeunes filles. 

Combien cette liberté eit éloignée de 

tios mœurs i 
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Il eft^ûr que les relations du Levant 
nous apprennent non - feulement que 
ks eunuques peuvent être bom à queU 
que chofe , mais aufli qu'ils fe rendent 
(ouvent préférables à des hommes en<« 
tiers, Fuflènt-ils rafés à fleurs de ven* 
tre y comme parle Tambafladeur de 
Brèves, fi afluro-t-il qu'on en voit qui 
ne laiflènt pas d'épouter plufîeurs fem- 
mes pour leur fervir à d'mfames lubri- 
cités. Tout cela prouve qu'Abélard &f 
difculpoit mal en alléguant qu'il étoit; 
eunuque , car il pouvoit toujours pro- 
curer a Héloïfe 1 ombre & l'image du 
plaifîr qu'elle defîroit ; & ri n'eft pas à 
croire que cette femme y amoureufè 
au point où elle l'étoit , trouvât dans 
la feule converfation de fon ancien 
mari , une fatisfaâion fuffifante à fes 
defîrs abufës. Quelle apparence y a- 
t-il encore qu*Abélard lui rcfufàt tout 
ce qu'il pouvoit lui accorder ? Ils pout- 
vcient fe livrer d'autant plus sûrement 
à leurs tranfports illufoires , qu'ils n'a- 
▼oient rien à craindre des fuites. Abé- 
lard (e plaint amèrement de la mé- 
chanceté & de l'injuftice des reproches 
qu'on lui fit k ce fujet. 11 les eût certai*- 
nement mieux réfutés en reftant dans 
fon abbaye. Les apparences étoici^ 
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contre lui. Il eft aifé de rallumer des 
feux mal éteints , fur>tout auprès d^une 
femme ' pârffionnéè comme Tétoit Hé* 
loïfe. 

§. V. 

Des erreurs impute'es^ à Abélardfîirh 
myjtere de la Trinité. Concile de Soif- 
Jbns oàfes ennemis le font condam-^ 
ner. 

Âbélard avoît pris l'habit de moine 
dans l'Abbaye de St. Denys, comme 
fe l'ai dit. Les défotdres de cette Ab- 
baye , où les impuretés de f Abbé 
ftoient aufli fupéneures a celles des 
lutres moines, que fa dignité Télevoic 
m deffus d'eux , chafferent bientôt Je 
nouveau Religieux : il voulut devenir 
rcnfeur , & par-là il fe rendit • fi fâ- 
:heux que Ton fut ravi de s^en défaire» 
U fe choifit un lieu de retraite fur les 
:erres de Thibaut Comte de Cham- 
)agne, & y drefla une Ecole oh il at-« 
ira un fi grand nombre d'auditeurs , 
[ue l'envie des autres maîtres qui fe 
'oyoient abandonnés a caufe de lui 
lar leurs écoliers , commença à lui 
bfciter de nouvelles pcrfécutions. Il 
'étoic fait à Laon deux ennemis ce-* 
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doutables qui n'eurent pas plutôt a]^^ 
perçu le préjudice que leurs Ecoles det 
Reims recevoient de fa grande réputa-* 
tion y qu'ils recherchèrent les occafion» 
de le perdre. Ils les trouvèrent dans 
un livre qu'il diâa fur le myftere de 
la Trinité: ils prétendirent y avoir 
découvert une héréfie effroyable ; & 
ils obtinrent par le moyen de leur Ar- 
chevêque , la convocation d'un Concile 
à Soiflons , environ Tan i 1 2 1 . Ce Con- 
cile , fans avoir donné lieu à Abélard 
de fe défendre , le condamna a jettes 
lui-même fon livre au feu , & à s'en* 
fermer dans le cloître de St. Médard. 

L'occafîon qui porta Abélard à écrM 
fcr le itiyftieie de la Trinité , fiit que 
fes écoliers lui en demandoient des rai»* 
ions phiiofophiques. Ils ne fe payoienft 
point «de paroles , ils vouloient dea 
idées , & ik difoient hautement qu'il 
n'étoit pas poflible de croire ce qu^ 
Fon n'entendoit pas, & quec'étoit fa 
moquer du monde , que de prêcher 
une chofe également incompréhenfibb 
à celui qui parle & à ceux qui écoo-» 
tent. Là-deflus, il femit k leur expliquer 
Funité de Dieu par des comparaifon» 
empruntées des chofés humaines, h^ 
Jxaicé d' Abélard plut extrêmexneat à 



le 
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fbvt le monde , excepté à ceux qm 
étoient du même métier tjue lui, c'elt- 
à-dire , qui étoient profeffeurs en Théo- 
logie. Fichés qu*un autre eut trouvé 
des explications & des éclairciflements 
qu'ils n*auroient pas pu trouver, ils 
crièrent k Thérétique & firent tant de 
vacarmes , que peu s'en fallut que le 
euple ne lapidât Abélard, Leurs caba-^ 
es toutes puiflantes extorquèrent du 
Légat du Pape qui préfidoit au Con^ 
cile de SoifTons , la cor^amnation donû 
on vient de parler. Ils avoient tait ac-* 
croire qu' Abélard aamettoit trois Dieux«, 
Cependant on ne pouvoit le convaincra 
d'hétérodoxie fur le myftere de la TriU 
iiité , & tous les procès qu'on lui fit 
à ce fujet , font de pures chicannes qui 

Îrocédoient de malice ou d'ignorance, 
a comparaifon qu'il emprunta de la 
logique , & fur laquelle fes délateurs in- 
fifterent beaucoup , va plutôt à réduira 
les troi$ perfonnes de la Trinité k nne 
feule , qu'à multiplier en troiç reffence 
de Dieu. Auffi quelques-uns des hif^ 
toriens qui parlent de ce Concile , diCent 
qu'Abélard y fut accufé de Sabellianif- 
me , quoiqu'il ait été réellement con- 
damné comme coupable de Trithéifme, 
jtlette comparaifon qLï que ,coaunQ led 
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trois propofinons d'un Syllogifme n^ 
font qu'une même vérité, de même 
le Père , le Fils & le faint - Efprit ne 
font qu'une même effence. Sicut eadtm 
cratio eftjpropofitio , affïimptio & con^ 
clufio , ita cadcm effcntia cft Pater 6 
Filius & SpirituspinSus. Les inconvé* 
nients qui peuvent fortir d'un tel pa- 
ntllele n égalent point , ou pour le moins 
ne furpaflènt point ceux qui naiiTeAt 
du parallèle de la Trinité avec les trob 
dimenfîons de la madère. Ainfi puif- 
qu'on ne doute pas de l'orthodoxie de 
Mr. Wallis , Mathématicien d'Oxford , 
qui a fait extrêmement valoir le paral- 
lèle des trois dimenfîons , on ne doit 
pas douter de celle de Pierre Abélard, 
tous prétexte de fa comparaifon de la 
Trinité avec lefyllogifme. Il faut avouer 
pourtant que fur le pied du fy llogifme & 
fur celui des trois dimenfîons, il s'énfau- 
droit bien que la Trinité fût ce qu'elleeft. 
Abélard fîit plus affligé de la perte de 
fon traité de la Trinité , que de la perte 
de fa virilité. C'eft lui - même qui nous 
le dit en ces termes. Dcus qui judicas 
œquitatcm , quanto tune animi fclk , 
quanta mentis amaritudint te ipfurn 
mfamis arguebaniy te furibundus ac^ 
cufabam yfapiàs repetens illam bêon 
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'AntMii conqucjHonem , Jefu bone , uSi 
eras ? Qiianto autem dolore œjluarcm , 
^uantd erubefccntid conjiindtrcr ^ quam^ 
iâ dejperarione perturbarer fintirc tune 
potui , proferre nonpojfum. Conferebam 
€um his quœ in corpore pajfus oUmjktr 
iram , quanta mine fuftinercm , & om^ 
fiium me œfiimabam miferrimum. Par^ 
vam illam ducebamproditionem in corn- 
paratione hujus injuriœ , & longé am-' 
pUàsfamœ quàm corporis dctrimentum 
plangebam {a). 

On a bien rallié les Auteurs fur la teh- 
dreflè excefllve qu'ils conçoivent pour 
leurs ouvrages. On en !:ite pluueiirs 
exemples mémorables ; entre autres ce- 
lui de l'Evéque Héliodore qui aima 
mieux renoncer à fon Evéché , que de 
condamner fon Roman de Théageae. 
Uexemple d'Abélard a quelque chofe 
de plus fort & de plus frappant. On eût 
fans doute obtenu d'Héliodore la con- 
damnation de fon Roman , fî on l'eût 
menacé de lui faire fubir le fort d'Abé* 
lard. Mais voici un homme qui déclare 
qu'il xompte pour peu la perte de fes 

{>arties naturelles , en comparaifon de 
a perte d'un écrit qu'on l'obligea de 
jetter au feu. Afin d ôtre parf<ûtement 

{a) Ibid. p. a;« 



y^ A N A X T s » 

équitable , il ne faut pas attribuer tonflk 
la douleur d'Abélard aux fentiments 
paternels que fon caraâere d'Auteur liû 
'mfpîroit pour fon livre. Il y avoit là 
Jine autre chofe qui le chagrinoit encore 
-plus ; c'eft qu'en Tobligeant de jetter ' 
Ion livre au feu , on lui imprimoit une 
4Dote d'héréfîe , peine qui répond à Id 
^marque du fer chaud. 

Rien de plus criant que Tinjuilice de 
ce Concile de Soiflbns qui condamne 
Abëlard fans l'entendre ; rien de plus 
abfurde que le prétexte de cet inique 
•procédé : c*eft qu'on craignoit les fub- 
tilités dé (a dialeâique & les adrelTes de 
fon éloquence. C*eft-à-dire que Ton vou- 
loir le trouver hérétique & que l'on 
craignoit qu'il ne fe lavât du crime 
d'héréfie. dont on l'accufoit. A-t-on 
jamais vu une plus mauvai(e raifon de 
violer les loix les plus {kintes de la juf- 
tice > Le Légat , qui le condamna , n'en- 
tendoit rien k 1 éclat de la queftion. 
-Après que la condamnation fut pronon- 
cée , l'un des accufateurs dit erttre les 
dents , qu'il avoit lu dans le livre de 
l'accufé que Dieu le Père eft le feul tout- 
puiflant. Le Légat, ayant eu l'oreille 
allez bonne pour entendre cela , fe mit 
à dire qu'il ne falloit pas même cn^e 
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l^'un enfant fût capable de tomber dans 
une a grande erreur , vu que , félon la 
foi commune & publique , il y a trois 
Tout - puiffants. Un Doâeur ne put 
s'empêcher , en fe moquant du Légat p 
de citer ces paroles de faint Âthanafe ^ 
& tamcn non trts omnipotentes , ftà 
unus omnipotens. Son Evêque l'en cen-- 
Cura; mais il lui répondit hardiment 
Mr un pafTage de Daniel , qui regarde 
les juges ignorants & plus dignes de 
condamnation que ceux qu'ils jugent : 
SUfatuifilii IJraélnonjudicantes nequê 
^uod verum eft cognofccntes , condcm^ 
Udi/Hsfilium Ifraël. Revertimini ad ju-^ 
dicium y & de ipfo judice judicate : puis 
il ajouta de fon cru y Qui talent }udicem 
fuafi ad infirucfiontm fidei & correêio^ 
nem erroris injlitiiijiis , qui càm judi^ 
tare deberet , ore fe proprio condem^ 
navitn 

§. V I. 

. Démêlés d'Abélard avec les moines. 

Abélard , après avoir été renfermé 
pendant quelque temps dans le Cloître 
de faint Médard , pour fatisfaire à la 
fentence du Concile de Soiflbns , reçut 
JDcdxe de retourner au couvent de faini; 
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enis y où la liberté qu'il s'écoit donftéo 
de ceniurer les mœurs corrompues de 
l'Abbé & des Religieux , l'avoit expoK 
à la haine de tant de gens. Il lui échappa 
de dire qu'il ne croy oit pas que leur (aine 
Denys mt Dénys l'Aréopagire dont il 
eft parlé dans l'Ecriture. Cela fut relevé 
tout aufli-tôt , & rapporté à l'Abbé qui 
en eut beaucoup de joie , parce, qu'il & 
voy oit en mân un prétexte de mêler aux 
accufations de faufle doârine , les accu« 
fations de crime d'état : chofe que ces 
Meilleurs ne manquent jamais de praù* 
quer pour (atisfsâte fûrement leur ven- 
geance. Cependant c'eft un artifice donc 
on s'eft fervi tant de fois , depuis que les 
Juifs l'employèrent contre Notre Sei- 
gneur , qu'il eft étrange qu'on l'ofe en- 
core employer aujourd'hui. Ne devroit* 
on pas craindre qu'une lâcheté^ auffi 
ufée que celle-là , ne fût incapable de 
fcduire } Non , on ne le doit pas crain- 
dre ; le monde eft trop indifciplinable , 
pour profiter des maladies du fîecle paffî. 
Chaque fîecle fe comporte comme s'il 
étoit le premier venu ; & comme l'efprit 
de perfécution & de vengeance a tâché 
jufqu'à préfent d'intérefler les Souve- 
rains dans fes querelles particulières , il 

cachera 
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tâchera de les y mêler juf|u'à la fin du 
monde. 

L'Abbë de faint Denys ailêmbla fon 
chapitre , fans perdre de temps , & dé- 
clara qu'il alloit livrer , k la juftîce dit 
Roi , celui <jui avoit Taudace de renver- 
■fer la gloire & la couronne du royaume. 
Abélard ne jugeant point que de pareit- 
ics menaces ftiflent peu de choie , fe 
£mva de nuit en Champagne , & obtînt, 
après la mort de FAbbé , la permiflîoa 
de vivre monaftiquemeni: où il voudroit^ 
Lés raifons politiques qui concoururent 
k cela font afiez curieules. 

Abélard favoît que plus les moines de 
ûint Denys fe plongeoient dans le dé- 
ibrdre , plus la cour exerçoit d'autorité 
ftir cette Abbaye , & en tiroit du profit, 
il. fit donc entendre au Roi & à fon 
Confeil , qu'il n'étoit pas de l'intérêt de 
SaMajefté , qu'un religieux comme lui, 
qui cenfuroit éternellement la mauvaife 
vie de ces moines, demeurât long-temps 
parmi eux. On entendît à demi-mot ce 
que rela vsuloit di^e ; & l'on donna 
ordre à l'un des principaux de la Cour dô' 
demander à l'Abb? & aux confidents de 
l'Abbé , pour quelle raifon ils voulôîcnc 
tetenir par force un moine dont la vie rie 
Vaccordoic pas avec la leur , & qui , 4 

Jom. K E 
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caufe de cela , ne leur étoit bon à rien j 
& pouvoit aifément leur procurer quel- 
que honte. La conclufîon fut qu' Abé- 
lard fe retireroit fecrétement. Je me fou- 
viehs , à ce propos , d'avoir demandé 
un jour à un homme qui me contoit 
mille & mille dérèglements des Ecclé- 
fîaftiques de Venife, comment il iè 
pouvoit faire que le Sénat foufirît des 
chofes qui faifoient G peu d'honneur k la 
Religion & k l'Etat. Il me répondit que 
le bien public obligeoit le Souverain à 
cette indulgence : & pour m'expliquer 
cette énigme, il ajouta que le Sénat étok 
bien aife que le peuple eût le dernier rné» 
pris pour les prêtres & pour les moines : 
car dès-lors ils font moins capables de 
le faire foule ver. Cela peut être , mais il 
faut avouer àufli qu'un gouvernement 
cft bien foible , lorsqu'il a befoin de to- 
lérer le défordre de fes fujets pour les 
contenir dans la foumiflîon. 

Abélard profita de la pertniflîon qu'il 
avoit obtenue , pour fe choifir une foli- 
tude dans le Diocefe de Troies ^ où il 
.bâtit un Oratoire qu'il nomma le Para- 
]clet, dont il a été fait mention ci-deflus, 
;Une grande multitude d'écoliers l'y al- 
Içrent joindre ; ce qui réveilla l'envie 
qiii Tavoit tant de fois perfecuté. Mais , 
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\ ce coup , il tomba dans les plus dan^ 
gereufes. mains du monde; je veux dire, 
qu'il fut en bute k deux foi-difants rcf- 
taurateurs de Tancienne difcipline^ faine 
Norbert & faint Bernard , grands zéla- 
teurs y qui , comme de nouveaux Apô^. 
très y s'étoient acquis la faveur des peu- 
ples. Ils répandirent tant de médifances^ 
contir^ fa perfonne , qu ils lui débauche* 
tent fes principaux amis ^ jSc quUls con--^ 
iraignirent ceux qui l'aimoient encore à 
n'oler le lui témoigner. Ils lui rendirent; 
tellement la vie amere, qu'il fut fur la 
point d'abandonner le pays de la Chcé- 
tientë ; mais fon étoile ne lui permet pas 
de fe procurer ce repos^ ^ & l'attacha, 
tout de nouveau k des Chrétiens & à des^ 
moines pires que, des Turcs. Les moines 
de l'abbaye 4e Ruis^ au Ûlocefe de Vaii^ 
nés, l'élurent pour leur Supérieur. H 
efpéroit que ce (eroit un afyle tranquille 
pouç lui ^ içais il éprouva qu'il n'avoîc 
^it aue^changer de mal. Les mœurs in^ç 
corrigibles des moines , <& ;la violence^ 
d'un Seigneur Breton qui fe prévaloit 
de leur mauvaife vie pour, s'emparer de 
la meilleure . partie de leurs biens , de 
forte qu'ils étoient contraints de nourrk 
de leur propre bourfe leurs concubines 

E z 
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& leurs enfants {b) , rexpoferent k mille 
chagrins , & même aux plus grands dan- 
gers. Les moines tâchèrent fouvent de 
Tempoifonner , & ne pouvant en venir 
à bout dans les viandes ordinaires, à 
caufe de fes précautions , lis eflayerent 
de lempoifonner par h pain & par le 
vin de r Euchàriftie. Un jour n*ayant 
pas mangé d'une viande qi^'on lui avoir 
préparée , ^1 vit mourir fon compagnort 
qui en avoir màfigé. Convenons anffi 
qu*Abélard , devenu Eunuque , n'avoit 
pas bonne grâce de cenfurer fi amère- 
ment des défbrdres auxquels il ne poa« 
voit participer. Ses i:êmontrances & fes 
excommunications ,[ regardées commff 
des cris forcenés de ritnpuHIàfice , ne 
pouvoient avoir aucun dïèt pour les 
ramener à leurs devoirs : ib pouvoient 
toujours dire : notre Abbé nous blâme 
parce qu'il ne peut faire comme nous: 
il nous excommunie parce qu'il enrage 
qu'un couteau fatal Tait privé d'un iSm 
dont nous tirons fî bon pard* 

^ {h) Unufqnîfque de proprîls oUm marfipih fi ^ 
toncuhinas fuas cumfiliu 6^fliahusfmfiwt^€Uè^ 
Iu:4i Epiû, p, 33, 
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§. VI L 



Nouveau procès d'héréJte/îifSUEkkbé^ 
lard. Concilede Sens qui le condamnée 
Sa condamnation confirmée par U 
Pape Innocent IL 

Lis.inalheiif's d^Abëlard iie de^^oienc 
Htefièr qu'avec fa mort. 5e voyant ac- 
sxklé de nouveau d'héréfie devant l'Ar- 
chevêque de Sens ^ il demanda qu'il lui 
fût permis de juftifier fa doârihe devant 
jbne aflemblée générale. Cela lui fut ac- 
cordé : on convoqua un Concile à Sens ^ 
auquel le Roi Louis VII voulut afliftef 
«n perfonne^ Ce fut l'an ii4C>^ Saint 
Bernard y fut mandé ppur y foutenir le 
fierfonnage d'accufateur. Kien de plus 
indécent que la manière dont fe fit ce 
jugement fynodâl , fi Ton en croit Be- 
tenger. Il dit que les Pères du Concile , 
après avoir bien bu & mangé , fe firent 
lire récrit de Pierre Abélard. Ils frap- 
{)oient des pieds pendant la leâure , ils 
rioient) ils badinoient , ils buvoient ; 
& lorfqu'ils entendoient quelque choie 
à quoi leurs oreilles n'etoient pas ac-r- 
coutumées , ils grinçoient des dents ' 
contre cet Auteur y & fe demandoien^t 
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s'ils laîfleroient vivre un tel monflrcî 
Ils avoienttantlMi qu'ils '«'endormirent; 
dcforte que quand leur Leâeur rencon- 
troit quelque endroit fcabreux y & leur 
demandoit s'ils ne le condàmnoient pas, 
ils fe réveilloient en furfaut , & difoîent 
a moitié endormis , les uns dàmnamus^ 
les autres feulement /z^m^/^. Leperfon- 
nageque fâint Bernard joua dans, cette 
occafîon ne fait pas beaucoup d^bonneur 
à fa mémoire. Ce fut celui d'un trom- 
pette fonnant la charge , & celui d'un 
incendiaire. mettant le feu aux poudres ; 
•vu qu'il envoya au Pape toutes les on- 
-dures qu'il avoit pu ramafler , & que 
des gens mal intentionnés avoient. ra- 
^maflées , ou des écrits & dés leçons de 
fon adverfe partie , ou des papiers que 
i'on faifoit courir fous fon nom. L'aci- 
dulé connoiffant Tanimofité de fon dé- 
nonciateur, & la mauvaife difpofitîon 
de fes juges , demanda que la caufe fut 
renvoyée au Pape. On ne laifla pas de 
le condamner , (ans avoir égard à fa de- 
mande , & faint Bernard prévint avec 
tant de promptitude l'efprit du Saint 
Père, qu'Abélard fut bientôt condamné 
à Rome , fans avoir été oui , & fans 
même qu'on lui eût donné le temps de 
le préfenter au tribunal devant lequel il 
avoit éYoqué U csiufe. 
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Saint Bernard étoit un zélateur ac- 
crédité, une de ces perfonnes privilé- 
giées qui s'acquièrent le bénéfice de Tim- 
ponité , par les grands fervices qu'ils * 
prétendent avoir rendus. Il àvôit un 
ftyle fort agréable : toute la terre étoit 
inondée des produâions de fa plume ; 
fes livres voloicnt par-tout, & il en 
compofoit un grand nombre; La répu- 
tation de fa fainteté , de fon zèle , de 
fes jniracles (car la prévention du peuple 
J'avoit canonifé dès fon vivant) n*étoit 
pas moins répandue que celle de fa plu- 
me. Avec cela il n'y avoit point d'hom- 
me qu'il ne pût perdre , tant s'en faut 
qu'un grand Philofophe comme Abélard 
pût paflèr pour orthodoxe en dépit de 
hxi. Berenger , qui fit une apologie pour 
Abélard , dont je parlerai dans l'inûant , 
a repréfenté fort heureufement le crédit 
de ITiomme de Dieu en cette manière; 
Damnatur , proh dolor ! abfcns , inaw*- 
ditus y & inconviâus. Quid dicam , 
quidve non dicam , Bcrnardc? 

Nil opus efl hello , veniant 'pactmque rogatnus'l 

Porrigimus junHas ad tua lora manus , 
Jura e aient rerum^ vert et ur fanHio legum. 
Si vis ) fi mandas $ fi fie deeernis agendum 9 
Quem pênes arkitrium efi & vis & norma loi 
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. Où eft l'orthodoxie qui puiflè tenît 
contre un tel accufateur ? La foule fe. 
laiffe tellement remplir de préjugés, 
qu'elle a de la peine à fouflfrir qu'on fe 
défende : on ne le peut faire fans accufèr 
de calomnie le promoteur du procès & 
le dénonciateur ; & dès-là , chacun perd 
patience. i>Quoi! nous foufïririons qu'un 
2) fî grand ferviteur de Dieu fût diÔamé 
» comme un infigne calomniateur i 
» Gardons-nous en bien : l'honneur de 
» l'Eglife y eft trop intéreffé. a Voilà 
comment un petit particulier a raifon de 
dire : » Je ferai orthodoxe , ou hétéro- 
» doxe y félon qu'il plaira à un tel ; car 
3» s'il m'attaque fur ma doâirine ^ on 
y> n'ofera ou on ne (aura m'abfbudre : 
» ma juftificatîon le flétriroît , & cau- 
» feroit trop de joie à l'ennemi ; j'aursâ 
3» beau le déférer à mon tour , on n'y 
» aura nul égard : je n'ai pas travaillé 
>) comme lui au bien de TEglife ; je ne 
» mérite pas les immunités qui font 
» dues à fes veilles & à fon infatigable 
3» vigilance. Ujjje infinité de gens trou- 
ai veront mauvais que j'ofe publier des 
« apologies , & me diroient fort bien , 
» s'ils ofoient déclarer tout ce qu'ils 
» penfent , ce que Caligula difoit à fon 
» frère , Quoi l tu prends un /intidaU 
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49 contre Ccfar ? Je leur paroîtrai digne 
-:» d'une nouvelle accufation^ par cela 
» même que je n'aurai pas fuccombé à 
9> lapremiere. 

La plupart de ceux qui ont un grand 
aele deviennent crédules & foupçon- 
jieux , & conçoivent aifément une eit^ 
^éme animolité contre les perfonnes 
^ui leur (biit fufpeâes ; ainfi la provi- 
^lence dirpenfe les biens & les mauie', 
tes vices & les vertus. Ils écrivent 
contre ces gens-là lettres fur lettres; 
ils allarment les confciences , & ils ne 




agit 

d'un homme , Dieu fait la peine qu'on 
a d'entrer dans le véritable kns de l' Au- 
teur-, & dans l'interprétation la plus 
équitable. Gét(Ât le caradere de laint 
Sernard : lezel€î& la folitude'lui avoiéne 
dphné beaucoup débile & de crédulité. 
Pour épjargner aaïC Pères du Concile la. 
peine de parcourir plufieurs volumes , it 
crut qu'il étoit à propos de donner 
une courte lifte des propofitions per- 
nicieufes d'Abélard. Mais foit que St^ 
Bernard ait pris feiil cette peine, fôit 
qu'il ait produit avec fes extraits ceux 
que d'autres lui fournirent , il eft cei>- 
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d'une apologie qu*il publia , où il nioit 
en partie quant aux paroles , & tout-à- 
fait quant au fens , les propofîtîons qui 
lui étoient objeftées. • Il eft à croire que 
cette apologie s'eft perdue ; mais il pré* 
tend , dans celle que nous avons , n*a* 
voir jamais fait 1 un des livres doitt 
quelques-uns des dogmes qu'on lui im->^ 
puta , furent tirés ; & qu'on lui attri* 
bue cet ouvrage , avec la même malic^^ 
ou la même ignorance , que toutes les 
propofitions du Catalogue, Ce ftit donc 
une oppreffion tout-à-fait criante , q\ît 
de donner gain de caufe à T Accula* 
teur , fens avoir fu de Facctifé , s'it 
reconnoiflbit pour fiens les ouvrages- 
dont les propofitions furent extraitesTy 
s'il convenoit qu'elles eoflènr été ex^ 
traites fidèlement , s'ils les entendoit 
au fèns de l'accufateur , &c. & le Pape ^ 
qui , fur les mêmes extraits , Condam- 
na les livres au feu , fans être infbrnti 
fi Abélard enfeignoit réellemenc ces^ 
choies , fut encore plus inique que fe 
Synode de Sens. 

- On fe recria beaucoup contre cetre 
propôfîtion d' Abélard : Dieu ne peut 
faire que ce qu'iifait ; fit cependant il 
efl très-difRcile de la trouver repré-- 
Itenfiblç^ dans ïe (ws que- T Auteur lt& 
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donnoît. Je rapporterai ce qu'en a ditp 
Mr. Dupin. Abélafd » ne nie pas qu& 
p la puiifance , la fagefTe , fie i amour 
» Qe foient des attributs communs aux 
» trois Perfonnes divines ; il déclare 
p même le contraire en termes formels :: 
» mais il attribue la puiflance au Fere^. 
j0 la fagejûfe au Fils, &l Tamour au Saintr 
» Efprit par appropriation :. en quoi 
» il ne femble pas s'éloigner de la doc« 
a» trine des Pères & des Théologiens. 
n Mai5 il ne s'accorde pas avec - la 
j» manière de penfer fie de parler des 
a» autres dans la troifîeme propofîcion ,. 
» où il foutient que Dieu ne peut fairf 
2> que ce qu'il fait^ &c ne peut pa& 
» faire tput ce qu'il ne fait pas. Ce n efir 
» pas qu'il ne reconnoiflë que la puif* 
9> fance de Dieu en elle-même ne pût 
y> s'étendre k d'autres objets; mais it 
2> prétend qu'étant confédérée comme 
2> jointe à la fageflë fie* à la volonté 
19 de Dieu , il ne fe peut pas faire 
j> qu'il veuille, ni qu'il faffe autrechofc 
» que ce qu'il veut fie ce qu'il fait acr 
» tuellement. r> On voit ceci plus au 
long dans le précis que Mr, Du Pin a 
donné d'un ouvrage d*Abélard ( foflp 
Introduâion à la Théologie ). » Dani 

^ k croifîçma livre ^ il traite partiçinr 
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9 Hëremenc de la puilTance de Dieu, 
» & il foutient que Dieu ne peut faire 
j» que ce qu^il fait^ & ne peut pas 
]» faire tout ce qu'il ne fait pas y parce 
9 que Dieu ne peut faire que ce qu'il 
» veut : or il ne peut pas vouloir faire 
9 autre chofe que ce qu'il fait , parcçr 
» qu'il eft neceifaire qu'il. veuille touc 
» ce qui eft convenable, d'où il s'en*' 
9 fuit que tout ce qu'il ne fait fm n'efl; 
9 pas convenable ; qu'il*ne peut pas le 
9 vouloir faire^fic par conféquent qu'il 
9 ne le peut pas faire^i» Il faut conve-^ 
nsr que cette queftion efl aufir difficile 
qu'importante , & je ne vois pas que" 
ceux qui difent que Dieu efl déterminé 
par fa droiture infinie à faire ce quted 
le plus digne de lui , puifTent nier fan» 
inconféquence la doârine de ce Philor 
fcphe. 

§. vni. 

De VApoîbgu de Ecrcngtr pour 
Abélard.. 

Pierre Bcrenger de Poitiers , difdplir 
d'Abélard , prit fort k cceur les intérêts; 
4e fon maître condamné au Concile dr 
Sens. Il écrivit mie apologie pour Abé*- 

Aard ^ mais il m remplit que la moiti4 
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de fon plan. Dans la première partie; 
il fait une peinture peu avantageufe de 
:ce Concile , & des menées de Se Ber- 
nard qui n'y eft pas épargné. Il dev(»t 
faire voir dans la féconde que les propc^- 
fitions imputées à Abélard n^étoieoc 
point de lui, ou que celles qui en 
éeoient ne dévoient point être enten^ 
dues dans le fens qu'on leur donnoit ft 
ijui iC^toit point celui de l'Autem. 
Apparemment qu'il craignît de voir 
Ibulever contre lui tous les Moines & 
40US les Eccléfîaûiques , & d'être par^- 
là expofé k l'indignation des peuples 
& à mille maux. Il avoit fenti com- 
bien il s'étoit rendu odieux aux zéla^- 
teurs par la première partie de cette 
apologie ; k féconde eut bien autre- 
ment aigri les efprits. La première ne 
contenoic que de» lieux communs d'in- 
jures & de reproches^ & la vérité y 
parloit un langage trop dur pour n'être 
pas (ufpeâe d'un peu d'exaggeration. La 
féconde eût convaincu. St. Bernard de 
inauvaifè foi , ou d'ignorance , & par 
^onféquent d'avoir été un injufte per- 
fécuteur. Plus la chofe eût été notoire, 
plus fe feroit-on fâché contre Béren- 
ger , le deftruâeur d'une fainte répu- 
tation fi utilement établie, dans ]jps.eiV 
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. prîts. n trouva donc plus à propos de 
•le taire , & de jUfHfier fon iilence par 
un honteux galimatias. Il déclara qu'H 
•étoit devenu fage avec le temps ^ & 
qu'il avoit embraflfé J'opinion de St 
J3ernard y & refufé fa proteâion à des 
dogmes qui fonnoient mal , quoiqu'ik 
ne fuflènt pas mauvais dans le fond ; 
.enfin que s il avoit die quelque chofe 
: contre la réputation de' l'homme de 
Dieu , il voutoit que cela paflat pour 
une plaifanterie , & non pas pour une 
: parole férieuCê. Et néanmoins y peu au- 
paravant , il avoit dit que fa critique 
:de St. Bernard étoit bien fondée. N'eftw 
ce point le galimatias d* un homme qui 
-n'ofe dire qu'il ^ raifon y & qui a honte 
d'avouer qu'il a tort. Ainfi Berengerfar- 
criHa l'innocence de fon maître à la 
Réputation de fon délateur y k la pré-* 
:vention publique pour ce faint Abbé , 
•& à la crainte qu'il avoit de fè faire 
•tort k lui-même , en démafquant l'in- 
^uflice cachées fous le voile du zèle pouc 
l'orthodoxie. 

§. IX. 

^Mort d!Abélard. Miracle prétendue 

-, Le Concile n'avoit rien ordoni?^ 
^ç$uiti:fi.laper£}iui£;.dç raçç.ufé^.Cç futlt^ 
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Pape Innocent II , qui en^condamnant 
fes livres au feu , ordonna qu'on l'en:- 
fermât & lui défendit xi'enfeigner. H 
s'appaifa quelque temps après, à la fol- 
licitation de Pierre û Vénérable qoî 
avoit reçu fort humainement cet héré- 
tique dans ion abbaye de Clugni , & 
3ui ravoit tnéme léconcUié* avec Str 
iernacd , le promoteur de roppreflion: 
que l'innocence av.oic iiÎDiiâerte dans ce 
Concile. La Retraite de Clugni fut li 
dernière donc Abéla'rd eut befoîn. Il y 
trouva toute forte de chanté: il y fit 
jdes leçons aux Moines; il y fut égaler 
•menthumble &.laborieux. Enfin , étant 
idcvenu infirme, on 1 envoya dans le 
prieuré de St. Marcel , Jîeu très-agréa-^ 
•ble fur la Saône auprès de Chàlons. If 
y mourut le ii Avril 1 141 , à Tàge de 
03 ans. Son corps fut envoyé à Hé- 
Joïfe y qui le fit enterrer au Paraclet , âc 
voulut être enterrée dans le même tony* 
beau. On conte un miracle des plus fur** 
|)renants arrivé , dit-on.^ lorfque Ton 
ouvrit le fépulcre pour y mettre le 
corps d'Héloïfe ; c'efè qu Abélard lui 
tendit les bras pour la recevoir, & Tem- 
brafià étroitement. Une Chronique ma^ 
«uftrite de Tours rapports ce joli mi« 

iftdb de la painm d'Abélacd' pour 
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loïfe. Il y avoit ppurtant plus de vingt 
ans qu'il étoic mort j mais ce n'eft pas 
une afFaire , on prétend avoir des exem- 
ples de pareilles chofes. Grégoire de^ 
Tours rapporte un faiffingulier de deux 
perfonnes mariées qui demeurèrent' 
toujours vierges , & que les habitants 
du pays nommèrent les deux amants. 
La femme mourut la première; le mari 
en Tènterrant fe fervit de cette orai- 
fon : je vous renfcrcie i 6 mon Seigneur 
& mon Dieu j de ce que je vous rends ce 
trcjbr dans la même pureté qu il vous 
avoit plu de me le confier. La femme fe 
mit à fourire, &/7o^rj!4ai, lui dit-elle, 
parle^^vous d'une chofe qu* on né vous 
demande pas ? Le mari mourut peu 
après , & on Tenterra vis-k-vis de fon 
époufe ; mais le lendemain on trouva 
les deux corps enfemble au même tom- 
beau. Cette brufque intenrogation pour- 
roit faire croire à quelque profane que 
Tépoufe vierge il aimoit pas que le 
monde fût que fon mari eût été fî 
froid. Elle fe borna au mérite de (a 
continence , fans vouloir être expofée 
aux opinions qu*on pourroit former au 
préjudice de fes agréments. Ce n*eft pas 
ainfi qu'on doit garder ce dépôt : ca 
n*cft pas bien le reftituer que'ae le reni* 
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dre tel qu'on Ta reçu. Ce n'eft pas 
pour cela que Dieu a inftjtué le mar- 
riage, non hos quœfitum munm in ufus. 
Oh peut donc n*étre pas bien aife que 
le public fâche qu'on n'a pas aflèz plu 
au dépofi taire. On rapporte encore 
qu'un Sénateur de Dijon , nommé Hi- 
laire , couché dans le tonibeau depuis 
un an , leva les mains afin d'embralTer 
fa femme , lorfqu'on^ la mettoit aa 
ihén^e tombeau. 




LE NESTORIANISME. 

§. i. 

Ueflorius condamne comme hérétique 
dans le Concile d'Ephefe en 43 1 . 

NEsTORms, Evéque de Conftan- 
tinople , fut dépofé comme héré- 
tique daqs le Concile d'Ephefe l'an 43 1 , 
pour avoir foutenu que la fainte Vierge 
ne dcvoit pas être nommée la Mère de 
Dieu. Il y a des gens qui prétendent 

S|ue le fens auquel il rejettoit cette 
pitlïete eft raifonnable & orthodoxe , 
& qu'ainfi ce prétendu héréfiarque fut 
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condamné très-injuftement. Nous en- 
tendrons bientôt Neftorius expofer lui- 
même fon fentiment. Il faut avouée 
que les, procédures de faint Cyrille fon 
adverfaire furent tout-à-fait irrégulieres. 
On ne vit jamais un jugement plus pré- 
cipité , ni plus fufpeâ de paflîon , que 
celui qui fut rendu dans ce Concile 
contre Neftorius. Cependant Cyrille 
qui y préfidoit , & qui fut l'ame de 
cette fentence tumultueufe , conferva 
fon rang & fa dignité', & dans toute 
la fuite des lîecles, on Ta vénéré comme 
, un grand Saint , au lieu que Neftorius 
paflà tout le refte de fa vie dans un trifte 
€tat , & fa mémoire eft encore abomina- 
We. Plufîeurs fiecles ont vu la même 
chofe fe renouvellen Abélard eft encore 
aujourd'hui Couvert de honte &d'igh(f* 
minie , nous le voyons chargé de toutes 
les erreurs qui lui furent imputées dans 
le Concile ae Sens , & de plufieurs au- 
tres , car Frère Pierre de Pergame a 
ofé l'accufer d'avoir nié que Dieu fût 
l'Apteur dç tous les biens , qu*il:fût un 
Etre fimple , qu*il fût feul éternel , & 
que tout fût ou Créateur ou créature j 
pendant que le fanatique & bilieux Ber* 
nard, fon injuftë délateur eft invoqué 
comme un Saint. 
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§. I I. 

Vcritahle fcntimmt de NeJIorius fur ût 
maternité de la Vierge Marie. 

Yoîci de quelle manière Neftorius 
expofe fon femiment dans une lettre 

3u'il écrivit à Celeftin EvêquedeRome: 
dit » qu'ayant trouvé dans Conftan- 
V tinople des perfonnes qui corrom- 
7> poiént la foi orthodoxe , il tâchoit de 
» les guérir par les voy es de douceur, 
» quoique leur héréfie approchât de 
7> celle a Arius & d^appolhnaire , parcç 
i> qu'ils faifoient dégénérer l'union de^ 
^ deux natures en Jésus - Christ eii 
7> confufîon & en mélange , faiiàntr 
» naître de Marie la nature divine ,>& 
D changer la chair de Jesus-ChrisT 
9 en fa divinité ; que fur. ce fondement 
» ils donnoient à la Vierge Mère de 
» Chrift la qualité de Mère de Dieu ; 
i> que ce terme , quoiqu'il foit impro- 
» pre , pourroit fe foulFrir k caufe de 
» l'union du Verbe & de Thumanité, 
» (î l'on ne l'enteridoit pas de la Divi- 
» nitc , & fi Ton ne fuppofoit pas que 
» la Vierge eft mère du Verbe de Dieu} 
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1» ce qui eft ihfoutenable Ça). r> Dans 
une autre lettre fft)^ il loue St. Cyrille 
d* avoir rccortrùt ta ^inSion des deux 
natures en JesVS^'^HKIST i mais il 
faccufe de ruiner dans la fuite cette vé-' 
rite, & de rendre la Divinité pajjible & 
mortelle. Il avoue que les deux natures 
JbntunieSy mais ilfbutientqu*on ne peut 
pas , .à caufe de cette union attribuer (^ 
tune des deux des qualités qui n apparu 
tiennent qu^à Vautre , & il prétend qiti 
toutes les fois que V Ecriture fiinte parle 
de la pajfton & de la mort de Jesus- 
CflRlST j-eZ/e T attribue à la nature hU'* 
rhaine & jamais à la Divinité.. St. Cy- 
rille reconnoît ( c ) que Neftorius avoue' 
àiié le Verbe s*eft incarné , & qu*il at 
été dans le ventre de la Vierge avec 
Phomme qui eft né de Marie ; mais que 
cet homme nefl point Dieu naturelle-^ 
ment, & que ceji V homme qui efî mort 
& qui ejl rcjftfcité. Nous confejjons , dit 
Cyrille ( ^ ) , que le Verbe de Dieu eft 
imniottà & la> vie même, mais noui 
èroyims qu'il s'ejlfait chair , & que 

(a) Du Pîn , Bib1iothè({\ie des Auteurs EcclëiîafH* 
^ues. Tom, lll, Part.ILpag, 187. EdU, de Hollande^ 

{h) Cefi la deuxième réponfe qu'il fit à 5jt. CyrUUg 
VoyetDw Pin là-mimé. ' . ' ' ■ 



Xl8 A N A L Y S '& 

S* étant uni avec une ehair animée d'uoâ 
amc raifonnàbky ildjbujffèrtenja chair, 
comme il efi dit dans V -Ecriture , &.par* 
ce quefon corps a^foiifftrt , on dit. qu'il a 
aujji Jou^crt , quoiqu'il jfbit d'une na-* 
ture impajfible ; Ù parce que fort corps 
efi rcjfufcité y on dit qu'il eft rejfufcité.. 
Mais Nejlorius ri efi pas de cet avis; car 
il dit y que c'eft V homme qui efi rcfiiif- 
cité j 6^ que c* efi le. corps, de V homme, 
qui nous efi proposé dans Usfaints myf- 
tcres. Nous croyons au contraire qut^ 
c* efi la chair Ô lejfanjg du Verbe qui, 
vivifie toutes chofes. 

11 eft facile de comprendre qu'il n'y 
avoit qu'une dilpute de mots entre eux ; 
car faint Cyrille ne prétendoit pas que 
le Verbe en tant que Verbe eût foufrert 
la mort , il reconnoifToit que le Verbe 
efi d'une nature impajjible ; mais il 
vouloit qu'à caufe qu'un corps humain 
uni au Verbe étoit mort & reflufcité , 
on pût dire que le Verbe étoit ^ mort & 
reflufcité. Il ne s'agiflbit donc q;^, d'un^ 
tour de phrafè, la difpute<ne ,i:x>uloit; 
point fur la chofe même : Neftorius & 
Cyrille convenoient tous deux que le 
Verbe en tant que tel n'étoit point né 
de Marie , & n'étoit point mort fur la 
croix ; mais qd'il s^â(;ri(t uni avec- une 
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cKa'ir formée dans le fcin de la fainte 
Vierge & qui avoit été crucifiée. Ils 
difputoient donc pour favoir fi en coh- 
féquence de ce dogme on pouvoit ufer 
de certaines phrafes. Nefiorius ne le 
vouloit pas , parce qu'il craignoit les 
fuites de ces expreffionsT Saint Cyrille 
le vouloit , parce qu'il craignoit les fiji- 
tes de là rejedion de ces phrafes/ Ainfi 
à juger charitablement ils étoient tous 
deux orthodoxes & animés d'un bon 
*zele ; mais il avoient le malheur de s'ex- 
pliquer mal , & de ne s'entendre point 
l'un l'autre. Quelque eforit , accoutu- 
mé à donner aux choies un mauvais 
tour, diroit peut-être qu'ils s'enten- 
doient bien l'un l'autre ; mais que fe 
trouvant une fois dans la carrière com- 
me deux fkmeux champions , ils ne 
voulurent pas témoigner que leur que- 
relle roulât fur une vétille ; ils auraient 
perdu le prétexte de fe battre. Ils firent 
donc comme ces braves duelliftés tireurs 
d'éclairciflèments , qui , de peur qu'on 
ne les foupçonne de quelque foibleffe^ 
ne veulent jamais convenir qu'ils n'aient 
pas ofFenfé, ou qu'ils n'aient pas été 
ofFenfés. En faifant fatisfaftion ils té- 
moigneroient quelque envie de ne pbiivt 
dégainer : & ils ^moigneroientta même 
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envie , Vils açauiefçoient aux (atisfac- 
tioris. Quoi qu'il en foit, on peut retenir 
tout le dogme de Tunion hypoftatique, 
& rejetter néanmoins le titre de Mère 
jde Dieu , tant parce qu'il eft fort pro- 
pre à fournir aux Infidèle? une occaiion 
de plaifanter (e) , comme faifoient les 
Chrétiens , mai? avec plus de fonde- 
ment, contre Cybele; que parce que 
dans un fens de rigueur il n'eft pas vrai 
que la fainte Vierge foit Mère de Dier'I 
Il eft très-poflible qu'un Ange foit uni 
à un corps humain au moment de la 
conception , de telle forte que cet An- 
ge & ce corps humain fiflent un hom* 
me, tout de même que le corps & Famé 
d'Adam en faifoient un. Le temme qui 
concevroit & qui nourriroit dans fou 
(èin le corps auquel cet Angeferoit uni, 
lèroit bien la mère de la perfonne qui 
réfulteroitde l'union hypoftatique de cet 
Ange avec ce corps ; mais elle ne feroit 

{e) Ne pouvoient-ils 'pa$ dire que Dieu félon U% 
Chrétiens a père & mère» grand-pere& grande in«rc » 
bifayeul & bifayeule , & ainfi de toutes fortes de de- 
grés de parentés, direfts & collatéraux? &puisdire 
comme Cicéron,yf (Saturnus) cfi Deus^ patrem 
quoqut ejus^ Cœlum, éj'c Dcum confiundum tfl, Quod 
Ji ita efi Cœli quoquc parentes Divi hahtnii ]unt , 
\Mtker & Dies , eorumqutfratrtr & far or es : quiàgè^ 
ftealogis àntiqais fie rtominantur , jfmory doîus &C* 
VcJSAt.DeorumI,îhr:ULCdp. XVII. 

point 
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point la mefe dé F Angé/Nbus ne pour- 
rions pas même dirè^qu^Evc' ait ét^ la 
mèrç'de Varrie d'Àbel, quoiqublle fût la 
merçi'Abcl/^Difons la même chofe de 
là iainté Vierge : elle eft là mère de Je«^ 
fu^TChrift^ mais non pai du Verbe, qui 
«n^js'uniiTànt avec ùh corps a formé un 
toijt q'u*bn appelle jefus-Êhrift. Ce n'eft 
dpnç point "line preuve qu'on rejette le 
dogme de l^union hy jpoftatique',' <Juie dire 
que la faihte Vierg^é doit être nommée 
la, mère de Dieu: c*êït feulement une 
preuve que Ton préfère le' langage éxad 
ies philofopliès*àû langage ridpûlaîre; Je 
cçpis pourtant que Neitorius fiit blâma- 
ble die s'oppcfer âii torrent j il (é de voit 
contenter de faire expliquer à fes adver- 
faires ce qu'ils entendoîent par mère de 
E>ieu (/).St. Cyrille defon côté efl fore 
blâmable dé rie s'être pas contenté de 
faire expliquer aux Neffôriens ce qu'ils 
cntendoient par mère de Chrift. On au- 
roit épargné à TEgUfe bien des troubles, 
iî TpH çûjt.ydulu s'entendre ; il ne s'a- 
gifToit que de fe dpnner réciproqueihènt 

(/) Neftorius pouvoit dire que les Conciles ne 
t'ëtoieBt jamais fervi du terme de Mère de Dieu | 
mus- ftéanmoîns ce terme ëtoît en iifage , de forte 
<iue le peu{)le de Conftantinople , accoutume à l*en« 
tendre fiit extrêmeifient fcandalifé , quand fous NeftoU 
rius'an^êeha' qu'il ne falloit pas s*cn fervir.- Voyet 
t>u Pin BihUoth.EccUf. Tçm, IJI, Part. //| f4^n^ 

Tome V. F 
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une bonne définition des mots. Je me 
fouviens ici du Chapitre de TArt de 
penfer {g) , où l'on montre qu'il y a 
mille difputes qui cefleroicnt pourvu 
que les difputants prifTent la peine de 
idire ce qu'ils entendent par les termes 
qu'ils emploient. Il me femble au refte 
que les abus par rapport au culte de la 
fainte Vierge étoient à craindre égale- 
ment , fpit qu'on l'appellât la mère de 
Jefus - Chrift , foit qu'on l'appellât la 
mère de Dieu. Car jamais fans doute les 
dévots les plus outrés n'ont cru que le 
Vçrbe, en tant que tel , ait reçu de la 
fainte Vierge fa vie & fa fubftance , com- 
me les enfants la reçoivent dé leur merc. 
Et il eft fur qu'en preffant les confé- 
quences du titre de Mère de Dieu, on 
auroit pu parvenir au culte de la fainte 
Vierge aumpromtement que l'on a fait, 
& au, O fdix perpétra nojïra pians fcc- 
lera jure matris impera Redemptorl 
Voici un fait qui nous peut perfuader, 
qu'au fond fon fentiment étoit ortho- 
doxe ; c'eft qu'il of&it (A) d'appeUcrU 

M Ceft le XII de la l Partie. 

(A) Dans untfettre qu'il ërrivit à TEmpereur pen- 
dant la tenue du concile d'Ephefe. Voyez Du Pîb 
£iblioth,desAut, Ecclef, Tom» III, part. II, pag.i^* 
Keftorius étoit déjà dépofé par les Evêques oui ad- 
héroient à St. Cyrille ; mais celui-ci étoit auflt dëpofé 
par Us Evêques qui adi^éroient à Jean d'Antioche. 
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Vierge Marie Mère de Dieu, pourvu que 
fon condamnât V erreur d' ApoUinaris 
jbutenue par St. Cyrille. 
. Si nous écoutons les Difciples de 
Neftorius qui dévoient bien comprendre 
la dodrine de leur Maître , nous les en- 
tendrons fe plaindre » que la difpute en- 
» tre ce Prélat & Cyrille n'étoit qu'une 
)» difpuce de mots y & que Texplicatton 
» donnée par lui-même à fes premiers 
n fermons étoit conforme k ce que nous 

1^ croyons maintenant Bien plus , 

» ils produiibient plufieurs de fes écrits 
» où il fe plaint que fes propofîtions 
i> ont été tronquées Ùfalfifiées , qu'on y 
» a fupprimé des mots eflentiels , qu'on 
» en a ajouté d'autres ^ui n'étoient 
)> point de lui, qu'on en a rapproché 
7> d'une manière qui faifoitun (ens tout 
» bppofé au fien , & que c'eft par ces 
» détejlables artifices que Célefiin & les 
» ^zz/re^", c'eft-à-dire les Pères du Con- 
» cile d'Éphefe , ont été furpris , qu'il 
» ne fait nulle difficulté de donner à 
» Marie le nom de Mère de Dieu , pour- 
» vu feulement qu'on ne le prenne pas 
» au fens d'Arius & d'Apollinaire. Ce 
» que Neftorius avoit dit , Helladius , 
7> Théodoret , Ibas , Irenée & les au- 
» très n'avoient point cefle de le rcpé- 



114 - A N A t Y î E • ' 

» ter , qu*ofn avoît attribué k ISÎefio-: 
9 rius mille autres- fauffe tés ^ que qi^ 
9 'lui ni p^rfonne 4}u ils- connurent ^ 
9 'n'avok jamais -ni part^gé^le Chrift, 
9- tii reconnu qu^un* leul &: unique fils 
y> de Dieu ; que le teimeifuniofihypojn 
yy tatique^ViÀt été rejette à lavéôté 
xr comme inconnu auxançiens^ & comj! 
w me^fignifîant uite union iiéceflàice. & 
Tr purement Naturelle entre les deux nai? 
3» cures-; mais qu& Cyrille lui*-»0iem« 
9 s'étoit rendu à la force*de (es raifons^ 
9 en rupprimaht ce ternie l)or(quWtraw 
9 ta de, la paix des Eglifes;? <« Voyei 
tHifioiré du: Nefhrianifme , par UBé 
Doucin y p. \<^^à ' 1' 






* - . • • 



Précipitation & irrégulurité diùyjugci^ 
ment rendu par le Cencih • d'Èphcft 
contre Nejîorius: 



• • ; . i . Kl 



On n'employa qu*ûne féance à citer 
Keftorius , a examiner (&& écries & ceuK 
de Cyrille, ,.à cuir des, témçins^ }t k/dé- 
pofer. Celui qui préfidoit à cette affemr- 
blée étoit St/Cyrille , la.partje adverfe 
de Neftorius. Il fît commencer le Conr 
die fans attendr<^ \^ s Evoques d'Orient, 
ni ksl/ég^cs dufaint Siège ^ & maigre 
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Toppajinon de €8 Evéqïies qui de/han^ 
^dotent qut^' ^OH afttndit V arrive^ de 
^Jtan d* Annoeke"^'& des Evéquts d^O'- 
^^rient & d" Occident (^ a ) * 1» • Comte 
•Gàndidien GomimfTÂpe Ae TEmperetir 
''àvèit'ckmandéy^çtt€ Von attendit que 

les Evoques d' Orient fujfent arrivée , 
*dtpmt^ que ^tifttennàft de ^Empereur 

étùié^ûtfeùfitnnOoftdikgéniraly & 
^inm 'pas des" aJftmbUe^partiouUefes & 
^fipAMes {^b ). Mais emnme on n'avoic 
•^biht CHd*<^giH?dkfe^- remontrances , \l 
•â^étoic reltiré , & avok fait àùffi-tôc une 

proteftation contre» le Concile. St. Cy- 
rille paiTailr -par deflSis ^toutes- ces- pro- 
•èeftations^j^' eoùtesVcés rertMtoitran^bS , 
-fitl'buvertute»idti/ Concile,,& : dè»'-la 
première féànce il fît condamner ^' dl{- 

pcrfer fa partie , quoiqu'elle eût -promis 

de compatoître au Concile quand tous 

les Evéques firoient ajfemblis. Touc 
'-tcJÎa témoigne que rEmpcreur.'ti'écrivic 

■pas à -Cyrille' fens cdiîhoMftnce de 

^nft yqM^illè ôonfidéfoit corkmè Vau-* 
• teuf dtçetroûblt.'Ce nc-fotpas fans rai- 

foil quHl ïtn reprocha- )if avohrtrouMé 



• . • ■ * • . : \ 



\a) lAi ^în, Bihliou its Aut. Eèelef, Torri: Jttl^ 
^'fart, Ihy-fat, 293. VixàXft^ CoUe^. dehujmscAapk^ 
i[*|Z^.i»e«i..^^^. 191^ Iji cite ColUa.4cUm 
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lEgliJiy & d'avoir voulu divifir la 
Mai/on Impériale , en écrivant Jeparé- 
ment aux Impératrices , de s* être mêlé 
d'une affaire qui ne le regardait point ^ 
d'agir avec domination & fans pru- 
dence (b). 

Servons -nous des paroles de Mr. Du 
Pin y pour faire connoître les irrégula- 
lités de St. Cyrille (e). On /ait pli^ 
fieurs objeâions contre la qualité de et 
Concile^ Ù fur la conduite qu' il a te' 
nue. On dit qu'il ne peutpajfer que pour 
une ajfcmblee tumultuaire & précipitée, 
où tout s ejl fait par paj/ion (y par bri- 
gue , & non pas pour un Concile œcur 
• menique. Que St. Cyrille l'a tenue mal" 
gré Us Commijfaires que l'Empereur 
avoit envoyés pour l'affembler ; que non 
feulement Neforius V ceux defonpoT" 
ti,mais encore plufieurs autres Evéqucs 
Catholiques , s'y font oppofés ; qu'il a 
. affèâéde ne point attehdre les Evéqucs 
d* Orient , qui dévoient bientôt arriver, 
& qui demandoient quon les attendît ; 
qu'il ri a point même atterubi les Légats 
du fdint Siège , ni aucun des Eveques 
d'Occident; que fin Synode n'a été 
compofé que d' Eveques d Egypte , 6 
de quelques Eveques d'Afie , dévoués 
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entièrement à fes volontés. Quec^ftlui 
feulqui a tout fait & tout réglé dans U 
Concile. Ouoiqu ilfut ennemi de Nejlo^ 
riusy quiuavoit même reciifêpourjuge^ 
àcaufe quil le confideroit comme Jbn 
ennemi , Nejlorius rH avoit-il pas la 
même raifon de le rccufer ? La manière 
dont ita agi contre Nejlorius , & la pré-' 
cipitation avec laquelle il Va fait con- 
damner y fimb lent faire croire quiln'y 
avoit que lapajjîon qui Vanimoit. Il 
fait citer Nejtonus par deux fois 'dans 
un même jour. Nejlorius répond q^iil 
tp prêt de venir quand les Evêques d' O- 
rient & d'Occident feront arrivés , & 
que le Concile fera entier \ quil ne re-- 
jîifoit pas d'être jugé^ mais qu'il ne 
youloit pas V être par fes ennemis feuls. 
Ces cxcufes paroijent raifonnables. 
Saint Chryfoftome n^en avoit point allûm 
gué d'autres pour le dijpenfer de com^ 
paroitre devant le Synode de Théophile. 
Cependant St. Cyrille imitant fon oncle 
&/bn prédécejfeur , Théophile , reçoit 
Vaccufation , injlruit le procès , dit le 
premier Jbn avis contre jon ennemi ^ & 
le fait condamner. Cejl ce qu'IJîdore de 
Damiete reproeha à St. Cyrille , en /'a- 
vertijfant , » que plujîeurs Je moquent 
^ M lui , & de la Tragédie qifil a 
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» jouée à Ephéfc \ qu'on dit publique^ 
» nient qu 'il na cherche qiià fe venger 
9 de (on ennemi , qu'ila imite tri cela 
9 fon oncle Théophile y & que quoiqu'il 
» y ait bien de la différence entre les 
» perfdnnes accujces > la conduite des 
» àccufateurs ejl la même ; quiJ'aU'» 
» roit mieux fait de Je tenir en repos ^ 
^ & de ne pas Je venger aux dépens de 
» FEglife '& jes offenjes particulières, 
» & d'exciter une difiorde éternelle enr 
» tre Jès membres fous unfaUxpri* 
» texte de piété, yy Ce font tes propres 
paTchs difidore de Damiete y qui bii 
parle en ami. Geritiade Évêqùéde Çùhfi 
iaritinople , compare encore là conduite 
de St. Cyrille à celle de 'theoplule , ô 
dit quilejl le fécond fléau ttAlcxandrie. 
La manière , dont la choje s'ejl jugée 
femble encore prouver clairentmt que 
ç'étoit la pajjionqui faifoit agir Saint 
Cyrille & les Evêques de Jon parti ; qu'ds 
i'ouloient à quelque prix que ce fut con- 
damner Nefïorius y & quils ne crai^ 
^oienirien tant que la venue des Evê^ 
ques d'Orient, de peur de n'être pas les 
rnaitres défaire ce qu'il leur plairoit; 
car dès la première Jeançe y ils citèrent 
par deux fois Nefiorius y lurent les te- 
moigriages des F ères, les lettres de Stt 
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Cyrille avec Jes doiiiè chapitres , &lcs 

écrits de Néjioniis , Ô* dirent tous leur 

avis. Jamais affaire rV à été concilie 

avecyan^ âeprecwiiatiqn : Là rfioind^c 

die ces ch'ofes mer itoif une féaàce entière. 

CoMeAtà-Unpû^ examiner efi fi peu 

dé temps les doii'u'^propbfi.tions de Su 

Cytillt y qui ont eu hifoïn de tant i/7- 

clairciJlJcments j^ qui ont tant caufé ife 

dijpùtes ? ^Comment conferet ' iafit de 

pajfagès (le Sermons de Nejîorius avec 

ce qui les précédoït & les fiiivoit, pour 

en trouver le vrai fins ? Comment pou^ 

voit -on êtreàjfuré en fi peu dé temps du 

fihtimerit des anciens Pères? Toutes ces 

chàfis dtmandoiehiûh long & ùnfèrieux 

examen de plùfiéurs jours : rfiais les 

Eveques du Concile avoient fipeur de 

ne pais achever dans cette feule fiance , 

quils demeurèrent enfermés depuis le 

matin jufquau foir pour juger fiuls 

cette affaire , de peur que les chofis ne 

tournajfint autrement , s'ils attendoient 

au lendemain* Lafentence qu'ils font 

fignifier à Nefiorius tfl connue en des 

termes qui marquent la pajjion qui les 

animoit ; Al^cikorins nouveau Judas. 

N'étoit'Cepas affei^de le condamner & 

de le dépofir , fins Vinfulter encore par 

dçs paroles injurieufis ? Enfin ce Conr 
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elle , bien loin de mettre la paix ^ n^a 
apporte que du trouble, des divifions Ù 
des fcandaUs dans FEglife de Je(ùs« 
Chrift ; & il n'y en a point dont on 
puije dire avec plus de vérité ce que SL 
Grégoire de Naiian^e a dit des Conciles 
dejon temps , » qu'il navoit jamais 
7> vu daJfembUes d'Evéquesqui eujfeiit 
» eu une fin hiureufe ; qu'élus avoient 
» toujours augmenté le mal plutôt que 
)» de le guérir , que les contefiations 
» ohfiinées , & f envie de vaincre & de 
» dominer qui y régnent ordinairement 
» les rendoient préjudiciables j& qu'or^ 
» dinairemerit ^ cçuxquifemêloientdt 
» juger les autres , y etoient portés 
» plutôt par leur mauvaije volonté^ que 
» par le dejfcin d'arrêter Us fautes des 
i> autres. » Cela femble convenir au 
Concile d'EpheJe^ plutôt qu'à aucune 
autre ajfemblce (TEvéques. L'hiJIoire 
des troubles qui lefuivirent le/ait ajfci 
cannoitre , & ton peut dire que ces trou* 
blés ne furent appaifts que parce qu'on 
ne parla plus de ce qui avoit été fait 
dans le Concile. Mr. Du Pin n*a rien 
oublié pour répondre à ces objeâions; 
mkis la matière lui a été fî peu favorable, 
qu'on peut dire que* fes réponfes font 
Ja foiblefle elle-niéme. 



,^' 



DE B A Y t E. ^T' 

' Quen*a-t-on une Hiftoire de ce Con- 
cile par un Fra-Paolo! Et que ne pour- 
roit-on pas obferver dans un commen- 
taire hiftorique fur les paroles de St. 
Grégoire de Nazianze ? Car il ne faut pas 
s'imaginer , que fous prétexte que dans 
les autres Conciles on n'a point ufé 
d'une fi grande précipitation, que le fut 
celle de Cyrille dans celui d'Ephefe , les 
paflions & les cabales y ayent eu moins 
de part. Il eft bien nécerfaire que le St. 
Efprit préfîde dans ces afïèmblées , car 
fans cela tout feroit perdu. Cette affîf- 
tance extraordinaire , & beaucoup plus 
forte que la générale , doit nous raflurer 
& nous perfuader fermement que le St. 
Efprit a fait fon œuvre au milieu des 
dér-églemenfs dé la créature, & que des 
ténèbres des paffions il a tiré la lumière 
de fa févérité, non pas dans tous les 
Conciles , mais dans quelques-uns. 

§. IV. 

Progrès du Neftorianifme dus à la toU^ 
rance des Princes Mahométans : leur 
conduite à cet égard comparée à celU 
des Chrétiens. 

Cependant le Neftorianifme fe répan- 
dit au.loin , & il y a apparence qu'il dut 
fcs progrès rapidejt , ainfi que fa confer»» 

ï 6 
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vàtïon a la tolérance dès Princes Ma-i 
hométans. J'ai dit quelque part {a) 
que les Princes Màhométans ont' beau- 
coup plus d'humanité que les Chrétiens 
pour les autres Religions , & j*ai ajouté, 
que les diverfes communions 4e TEglife 
Greque qui fe font confervéès fous leur 
empire , auroierit été bientôt extirpées ^ 
£ elles euffent vécu fous des fois Chré- 
tiens qui n'euffent pas eu la même créan- 
ce. C'étoit là qu'il auroit fallu citer un 
père de l'oratoire qui eft de ce fentiment, 
mais comme je n'avois pas alors fon 
paflage fous les mains , je me réfervaî 
à le rapporter en autre lieu. En voici 
une occafion fort naturelle. » On con- 
» dura encore de-lk avec la même évi- 
» dence, combien ces loix impériales 
yy étoient néceflàires pour la conferva- 
» tion de l'Eglife , puifque l!Egypte & 
3> Provinces voifînes furent tellement 
» inondées & fubjuguées par les Euty- 
» chiens , qu'elles n'ont jamais été de- 
9 puis ce temps-là bien foumifès ou 
» bien réunies à l'Eglife Catholique(^). 
» Si les Empereurs n'euflent maintenu 
» la foi contre les Eu ty chiens , toute 

(a) Dans P Article du Mahométifrae ci^dcvant» 
T. IV. p. 43^. 

{b) Thomaffm, dt VUnité de rEglifi, Tom, 1% 
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» la .terre en eut été inondée. Ils ne $>* 
» tehdiren t.beàucbup dans les provinces 
p de r Afrique , de l'Ethiopie , & des 
3» pays les plus reculés de 1 Orient que 
» parce que les Empereurs de Confiant 
2> tinople n'en étoient plus le^ maîtres^* 
i> ou ne Tavoien t j amais été . J'aurois pi^ 
2> dire la même choie des Neftoriens : 
» dès qu'ils eurent été foudroyés dans 
» le premier Concile d Ephefe , TEmpe- 
». reur Théodofe le jeune fit à peu près 
7> de femblables édits contre eux :^ ils 
» furent exilés avec Neftorius dans fes 
» folitudes aftVeufes; ils s'y multiplie- 
>y rent prefqu'a l'infini vers l'Orient 6ç 
» le Nord, les Empereurs n'ayant pu 
» les pourfuivre au delà des frontières 
D de leur empire. Les Sarafins , ou les 
» Mahométans fe débordèrent peu après 
» dans l'AfFrique & dans toute l'Afle, 
9 arrachèrent je ne fais corhbien de 
» Provinces à l'Empire Romain , & 
» à la faveur des Princes Maho^ 
» métans , tous ces hérétiques don-* 
» nerent à leurs fedes une étendue in- 
7) croyable. Dieu ne confcrva la toi 
» catholique que dans l'Empire Ro- 
» main , & il le fît par les foins & les 
» édits des Empereurs Chrétiens & Ca- 
9 tholiques. Sans ces fecours du ciel le 
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i> Eutychiens , les Neftoriens 8t les 
» Ariens , pour ne pas parler de tant 
x> d'autres feâes anciennes , auroienc 
» occupé la plus grande partie des Pro* 
» vinces de FEmpire Romain*, comme 
» ils occupèrent celles qui n'en étoienc 
9 pas ; & les Seâateurs de toutes les 
j> nouvelles feâes , qui ne font nées que 
i> depuis cent ans , n*auroient plus 
» trouvé d'Eglife , de laquelle ils puf- 
» fent naître , & enfuite s'en féparer. 
x> Ils feroient venus au monde parmi 
» les Ariens , ou les Neftoriens , ou 
» les Eutychiens y ils auroient été infec- 
3> tés de ces mêmes erreurs depuis leur 
» naiflance. Ils prendroient le Verbe 
» pour une pure créature , comme les 
i> Ariens; Jesus-Christ pour un pur 
» homme , comme les Neftoriens ; & 
>i pour eux aufli bien que pour les Eu- 
7} tychiens , JESUS - CHRIST feroit 
» Dieu , mais il ne feroit pas vérita- 
» blemcnt homme. Pourquoi s'en pren- 
» nent-ils donc aux Empereurs ou aux 
» Rois Chrétiens , & à leurs loix févcres 
>î pour l'ancienne religion , puifque ce 
» n'eft que par leurs fecours que la pro- 
» vidence les a délivrés de toutes ces 
» erreurs ? Ils doivent au contraire 
j> rendre grâces à. celui qui n'a pas per- 
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» mis qu'ils fe foyent autant éloignés 
2> de nous^ que ces anciens déferteurs 
s> de l'Eglife Catholique , qui s'en fonc 
i> réparés depuis plus de mitfe ans , & 
» ne font pas encore revenps tout*kr 
» fait de leurs égarements (c) .. .. Il 
» ne faut pas taire la caufe de ce long 
af * retardement du retour des feâes orien* 
» taies dans TEglife Catholique. C'eft, 
» comme nous avons dit^ leur difperfion 
» dans les provinces & les royaumes 
» quiji'appartenoient plus à l'Empire 
» Chrétien , mais aux Princes Arabes, 
» aux Rois de Ferle , aux Mogols ou 
» Tartarcs. Les Evêques Catholiques , 
p Grecs ou Syriens, mais principale- 
» ment les Miflîonnaires du faînt 
» Siège , ont toujours fait quelques 
» converfions & quelques progrès par- 
» mi eux ; mais tous ces eftorts n'étant 
yi pas fontenus de la puifTance & de la 
» faveur des princes temporels \ ils 
» n'ont pu avoir ni l'étendue ni la du- 
» ïét{d). 

Quand j'ai dit que les Mahométans 
avoient eu moins de rigueur pour les 
Chrétiens que ceux-ci pour les Héréti- 

(c) ThomafTin, <?e î*Unitë de rEgtife, Toft. /, 
J/. Partie , Chap, IX , pag, 375, yj6. ' 

{d) Là-^mi,pag.^j6t 377* 
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Gués j )e mè fuis fortifié 4u témoignage 
aun Miniftre; Préfentement je me for- 
tifie de celui d'un Prêtre , & airifi mon 
fentiment devra paraître bien raiifonnà-* 
ble , puifqu'il fe confirme par la di(po- 
iîtion de deux témoins d'un caraâere fi 
oppofé. Les deux témoins s'accordent 
fur une autre chofe qui eft un peu fcan- 
daleufe ; car ils conviennent Tun & 
l'autre que fi les Princes Chrétien^ n'éuf- 
fent employé la rigueiir des Ipîi contre 
les ennemis de l'orthodoxie , les fauflès 
religions euflent inondé toute la terre. 
Ainfi quand notre feigneur a promis de 
maintenir fon Eglifè contre les portes de 
l'enfer , il n'auroit promis autre chofe fi- 
fion qu'il fufciceroit des Princes qui 
dompteroient les ennemis de la vérité , 
en les privant de leur patrimoine , en 
les fourrant dans les priions ^ en les ban* 
îîiflant , & en les envoyant aux galères, 
en les faifant pendre , &c. Il n'y a point 
de doârine, quelque abfurde qu'ellf 
foit , qui par de femblables moyens np 
puiflè braver toutes les puifiances infer- 
nales qui voudroient lui nuire. Cela me 
fait fouvenir de ce que l'on conte de Ma- 
homet: on veut qu'en mourant il ait 
laiiTé à fes difciples une prédiélion qui 
' n\^ niiUemcnc d'un faux prophète , ma 
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religion durera autant fue vos vîcki^ 

TtS. ( ^ ) ** ■ ' •- 

Je lie pu» me fé^arer de Louis .Tho- 
madin fans kii demander fur auoi il (è 
fonde , quand il dit ^juel'héréHe' d'Eu •« 
tycfaès^ auroit inondé toute la terre , fi 
les Empereurs n'eoflènt maintenu (a foi. ^ 
Qu'avoit-^lle donc de fi attrayaot cette 
Héréfie ? Favorifoit-elle les pafTions du 
cœur ? Enervoit-elle la morale de TE- 
▼arigile ? Point du tout , ce n'étoit point 
fur la doâririe des mœurs que cet héré^ 
fique combattit les orthodoxes: il les 
combattit fur un myftere que^ la raifon 
ne comprend pas bien ;' mais il l'expH* 
quoit d'unq'maniere qui eft plus, incom* 
préhenfible que celle des Orthodoxes, & 
manifeftemeat abfurde. Peut-être ne fe 
eroAiperoit-ôn . pas , fi l'on difoit que 
les. Héréfies d'Eutychès ne trouvèrent 
tant de. feâatcurs, que parce que les 
procédures des Conciles choquèrent une 
infinité de gens , & qu'elles formèrent 
an préjugé désavantageux contrb le 

(<) Veritati m^imi con/onum eft Muhammtdiê 
norUntis prmfagium , quod Ludovicus Vivtê { <fc 
V^eiit.. Reh 1. 4. in fine ) chat , tandiù nempU Ugem 
liam duraturam , quandiù 'pictoriam fuorum. Quod 
ni/n Itx nQn in reki perfuafione , fid yioUntia con^ 
iftat y viSoriij ciffantibus , legem quoqàe eejfaiuram 

"stU cpnjic^rç poiuit.^simvL^Ï ^ti^%^^^U^ Eçclefia 
iitthki|unciUAa,pag.22* ; ' . , . . 



aient de la 7"^„Y>rafferent par ! 
infinité de gens 1 "^°''* i„;ufticc , 
"Zr qu'ils eurent je U ^ ^ ^^ 
crurent c^u on avo»t ^ ^^ ç 

qui triomphoit pat d^s v y 
-Ivtetes.&patunepattialit 
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de TEmpereur , eut le droit de fon coté. 
L'on verroit plus clair dans cette affaire^ 
fi Ton avoit les Relations des Neftoriens, 
& celles des autres feâes ; mais nous ne 
favons guère ces chofes que fur le rap-* 
port du parti viâorieux , j&c nous en fa* 
vous néanmoins afTez , pour poùvofr 
juger que la puifiance Impériale a eu 
toujours trop de part aux décifîons. 
Voyez avec quelle force Pighius coni- 
bat le Concile de Conftantinpple (g^) , 
où le Pape Honorius fut condamné 
comme fauteur du Monothélifme , Sc 
confidérez cette apologie. Pighius » 
y> ne dit riett contre ce Concile , qui ne 
s> fe pût dire contre le premier Concile 
p de Nicéé , & contre celui de Qialce- 
i> doine : toutes ces objeâions étant 
9 fondées fur ce que TEmpereur ConC- 
s> tan tin aflifta à ce Concile avec (çs 
9 Officiers , & qu*il y régla Tordre & 
9» la manière de procéder. On ne peut 
w nier qiie Conftantin I ti^eti ait fait de 
y même au Concile de Nicée , & que 
i> dans celui de Chalcedoine les Coni-* 
» milTaires de TEmperetir ne fe foieht 
9 attribués plus d'autorité , &: ne (e 
s> foient plus mêlés de ce qui fe faifoic 
,» iu Concile, que l'Empereur même 

(g) Tenu r^n 69o, C'oft ctlul t[a*QA Ck««M%\%W 
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» en celùi-ci/Ainfi Ton ne peut don- 
9 ner atteinte à ce Concile y qu'on ne 
» la donne en même-temps aux autres 
7> Conciles: & c'eft vouloir renverfer 
w les plus folides fondements fur le£- 
» quels eft établie notre foi ; pour fou- 
» tenir une prétendue infaillibilité-enla 
» perfonned'Honorius(A). 

§. v: 

Xcs Pcresde V OratoircdcMonsaccufis 
de Nejlorianifmt parles Jcjuitcs. , 

On a vu une chofe afifez Cngulietc 
dans les Pays-Bas depuis l'an :i6()0. 
Prefqùeen'méqie-temps que les Jéfuites 
acculoient lés ÎPeres de TOratoire de 
Mons .de renouveler l'héréCé de Nêf- 
..torius, un Miniftre de Roterdam iri- 
centa le même procès à un Miniflre 
, tf Utrecht. Le fuçcès dé ces deux accu- 
sations fut le même comme nous Tal- 
.Ions voir. 

Lés Jéfuites s'ctant plaint à VArchk* 

Véque de Cambrai diin grand nombre 

de calomnies, qu'on àvoit répandues 

^contre eux Ça) , ce Prélat dohna Com- 

millîon à Mr. Stey aert , IJodeur îc 

^ • - • . > 

(A)Da VinBihllûtt iet Auteur 9 P<cUfiaft,Tom.Vt. 
pag, 67. Edition de HioUande, 

(a)' Difficultés prbpo/ées À Mon/, Steyaert / Par*. 
.#fV/f/« ^. Ci iLiyrc fug imprimé, l'^n 1^9 1. 
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Profefleur en Théologie à -Loiivain ^ 
d'informer des bruits répandas contre 
leur doctrine & hnr conduite (i):CQ, 
Poâeur informa juridiquement y^r unt 
étiquette qui contenoit 40 chefs d'accu^ 
fatiotis dont voici le dix-tuitieme (^ ), 
Que les Pères de V Oratoi^cne veulent^ 
donner à lafainte Vierge la qualité de 
mère de Dieu , piais feulement de merc 
dèChniï{d). Voyons un peu le pro^ 
grès de cette jnaligne onédif^nce. ». On 
7> ne peut douter qu'elle ne foit-née à 
7) .Mons ; ms^is, étant psUTée 4e-la aux 
D Jéfuites de lyiçge , ce (ont eux qui 
n, J'ont etnplqyée, les prermers , pour 
» empêcher que leç, Pères de rOtatoirô 
p. ne furent reçus d^ns cette ville» 
i>.Ppur çraveifer.I^Téfolùtioijidu Ch'a- 
9} pitre^qui avoit conclu à les admettre^ 
» ûs. fabriquèrent un l^Iémoire contre 
». çe^ Pères y qu'ils feignirent leur ^voif 
» été apporté. par une. perfonne dignç 
» , de. créance ; & ayant feint de délibë-f 
7% rer..de, ce qu'ils en fer oient, il fut ter 
». (blu^.qye.nç pouvait en cot^fcience 
m négliger \p avis qu'il contenoit . ils 
Il en de voient faire part au Chapitre. 

I (M Là mime pûg, 3. 

{c) Là même pag. 4S. 'v.* - ' .* 

{a) Là mimé pag* 64 & 69» 
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» Et ce fut le Père d'Iferin qui fut 
9 chargé de le mettre, comme il fit, 
y> entre les mains de M. rEcolâtrc^.. 
» Ils engagèrent le Chapitre & les Bourg- 
j> meftres de Liège k écrire au M^iftrat 
D de Mons comme parfaitement inf- 
» truits de tous ces faits (e), La lettre 
du chapitre porte qu'il s'étoit répandu 
un bruit que Us Pères de fOratoire defii^ 
hes pour venir à Liegc..,..font profejjion 
de quelques particulières &dangereufcs 
opinions y enfeignant diverfes fentenccs 
réprouvées par la fainte Eglife: que LC 
ïïCeji pas mort pour tous les hommes : 
que la -bienheureufe Vierge Marie ejl 
mère de J. C. mais pas de Dieu (/). Le 
père d*Iferin alla à Mons aufli-tôt après, 
&y fbllicita les réponfesquelesEchevins 
de Mons dévoient faire aux lettres du 
Chapitre &desBourgmeJlresde Liege{g). 
La réponfe aux Bourgmeftres contenoit 
cntr'autres chofes. Quant au culte d^la 
fainte Vierge , lefditsEccléJîaJfijuesont 
dit que les Pères dé V Oratoire font ennc^ 
misd'iceluiy & le bruit commun efttel{h). 
On ne doute point que la réponfe lai- 

{e) Difficultés propofées i Mr. Ste/aert IpartU, 
fag. Cf. 

{/) Là-même , pag, 6$ , 66» 
lg{ Là-mcme , pag, 6j. 



DE B A Y L E. 14J 

te au Chapitre ne contienne le même 
thef(i).Qu'arriva-t-il? Ceftque le Cha- 
pitre de Liège révoqua la permijjîon don- 
néeàtOratoirepour s* établir dans lavfl* 
fe(Â:).L'impreflion qu'avoient faite dans 
les ejprits les calomnies du mémoire des Je* 
fuites confirmées par la réponfe du Ma^ 
gijlrat de MonSy porta fans doute le Char 
pitre à ce changement ; Ily a touîjujet 
de croire que celle , qui concerne la ma-- 
ternité divine de la Sainte Vierge , eflidc 
toutes celle qui leur a fait plus d hor- 
reur , Çf qui a plus contribué à les dé- 
terminer à Vexclufion de ces Pères (/) 

Les Jéfuites ont tellement mis le fort de 
leurs accufations dans le Nefiorianifme 
qu'ils ont imputé aux Pères de tOra-- 
taire , quil n'y a rien qu' ils nayent fait 
pour confirmer cette calomnie , & la ré* 
pandre parmiles peuples tant à BruxeU 

Us qu'à Mons le PcreCoemans Jé^ 

fiiite , préchant en Flamand (m) dans 
fFglife du Sablon pendant 10 3ave de 
l<pédicace de cette Eglife , employa une 
partie de fes fermons à irriter le petwle 
4bntre de prétendus novateurs ^ qui, oom^ 

m 

r;) Là-même^ pag* 67, 
{Jk) Là-mimê f pag.6S» 
(/) Là-même , p^g* 69# 
(m) A liriixellesl-an x690» 



144 A N A L Y s E > 

me il Vajjfîiroit, renouveUoientmcetempi 
théréfic deNeJforiuSy quiconfijhitànier 
que lafainte Vtetge foit mère ^e-Dieu. 
On peut voir.dan's'FouVrageque jecitè 
des preuves fort amples du fctan qu'ont 
pris le^ Jéfuités dé décrier daAs^ons tes 
Pe'rés de rOratoâre:, conunib* de Aanc;" 
Neftûriens* • -* .- • ' • ' 

§. VI; . 

Une' Ser^ténct de TArèhèPéqûe Je 
. Cambrai ^déclaré ' innocents çespré^ 
, tendus ^^eRSrienSf 

Nou& avon^ vu que Tun ,4e^ ar^iç[es 
de l'Etiquette ,* fur. laquellie Mr. . Sce-^ 
yaert avoit.une commiffipiji' dlînformer 
juridiquement ,.étoit. que ces fere^pç 
vouloicnt .point donner à ;U. faintç Vier^ 
ge la qualité de* Mère dQ Dieu. .Npu; 
avons vu que <'éloit une .médi(at]ic^ i 

3ui avoit fort contribué ,à . les empêcheir 
'obtenir à Liège l'établiflement qu'oi| 
leur avoit accordé. L'accufation en elle^ 
même eft.de plus grave -, félon les prinr 
cijpçs & les pratiques de la Communion 
romaine ( a ). On doit donc s'attendre 
à voir que le CommifT^ire n'ait rien né- 
gligé pour découvrir les auteurs de l'ac- 

(a) Voy*i les difficulté prof o/ta à Mr, Steydtrt^ 
/• tartii , pag. iO§» 

cufàtson : 
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cufation ; & cependant nous allons 
voîrqu'il négligea tout. Voici comment 
on le pouffe : » Il s'agiffoic de fa voir. 
» fi les Pères de TOratoire font de nod^. 
» veaux Neftoriens , qui tiennent oc. 
)» enfeignent à ceux qui font fous leuc 
p conduite , que la, fainte Vierge n'elt 
» pas Mère de Dieu ; ou fi on leur a 
i> calomnieu£bment imputé cette héré- 
» fie , & par des bruits répandus par^ 
» tout y & par des fermons publics ; & 
» qui font ceux qui la leur ont impu- 
» tée? Quelle /orme juridique avez- 
» vous gardée pour faire une enquête ^ 
» qui pût donner moyen à T Archevê- 
» que qui vous avoit commis ., ou de 
}» punir les Pères de l'Oratoire , s'ils fe 
» fuffent trouvés coupables d'une fi 
» damnable héréfîe ; ou s'ils en étoienc 
» trouvés innocents , de leur faire faire 
D réparation , par ceux qui les en 
D avoient fauffement accufés , &fou- 
» mettre leurs calomniateurs aux peines 
» canoniques ? Mais c'eft cette enquête 
p même que vous n'avez jamais voulm 
D faire dans aucune forme juridique, 
9 parce qu'on n'y auroit trouve de 
}^ coupables que les Jéfuites , & quel- 
» ques Echevins de Mons , qui leur 
» ont prêté leur nom , pour confirmer 
Tome K G 
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» ce que les Jéfuices de Liège aVoient 
» fait croire au Chapitre de cette ville , 
» que les Pères de V Oratoire du Pays^ 
» ' Bas de Vinjiitution du Cardinal de 
» Berulle , tenoient diverfes fentences 
» réprouvées par la fainte Egtifi ; & 
» entr* autres que la bienheureufe Vier^ 
T ge rieftpas Mère de Dieu ( ^ )- » On 
hii nomme enfuite ( c) un Confeiller, 
qui efl notablement intëreffédans Tac- 
cufation , & qui le prejfh de le recevait 
à preuve , afin qu'il pût être pleinement 
jufiifiépar la découverte du premier aw^ 
ttur de cette diffamation calomnieufe ; 
& on lui foutint que malgré les inftan* 
c^s & les requêtes plufieurs fois réité- 
rées de ce Confeiller, il s*eft obftinéà 
ne faite aucune enquête. Laiffons pa^ 
kr le Janfénifte. {d) » Une accufa 
» tion d'héréfie , & d^une hërëHeâuf 
yi impie qu'eft celle de Neftorius , pfe» 
» être une bonne chofe & même néo 
» faire , quand elle eft vraie & bi 
» fondée ; mais ç^en eft une abot 
» nablc quand elle eft feufîe. Or et 
» prefle par un homme d'honnen 
» lui rendre juftice fur cette acciifa 

{h) I^ifficukis propofics à Mons» Steyatrtyl 

W ^-^- 99. 

(^ Pa^. 104. 
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il t}U^Dn faifoit tomber fur lui ^ vous 
» lui avez dit que cela n'ëtoit point 
» néceâkire , en l'aiTurant qu*il n!y 
» avait quoi que ce foii â la chargé des 
» Pcres de V Oratoire -, ni de leurs ad^» 
u heronts pour le point de Vhéréjîc .• 
» Nejlorienne ; &que le bruit qu^ on en 
» avoit fait vous paroijfait extrava-^ 
V gantj nulde leursadverfaires n'ayant 
i» ofé le./butenir , ni tenté d'en apporter 
» des preuves. Pourquoi donc ne trou- 
» ve - t - on rien de cela dans votre 
a> Avis {e) ? Pourquoi n'y trouve- 
D t^oïi point que vous avei^reconnu que 
9 te i8 article de t Etiquette ( qui cfi 
» que les Pères de VOratoire ne veu^ 
» lent point donner à lafaintt Vierge , 
7> la qualité dç Mère de Dieu , mais 
» feulement de Mère de CHRIST ) efi 
» une manififle calomnie contre ces 
» Pères , nul de leurs adverfaires 
» n^ ayant ofé le /bu tenir , ni tenter 
» d'en apporter des preuves ? Vous n*a- 
» vez pu nier qu'on n'ait fait un grand 
» bruit de cette héréfie Neftorienne^ 
» en rimputant aux Prêttes de l'Ora- 
D toire : & fâchant bien que ce bruûc 

(è) Ceflun Ecrit Utin et Monf. Stevaçttt ^ il 
tend compte de fy çomwjfuni à l^Archivi^uc 4f, 
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» étoit faux , vous vous êtes contenta 
» de dire de vive voix à un particulier , 
» qu 'ilvous a paru extravagant, Eft-ce 
» donc une fimple extravagance., dont 
» on n'ait qu'à fe moquer , & non une 
>) mafice diabolique qu'il faille punir, 
» de faire courir le bruit qu'une ConW 
n grégation de Prêtres croit une cho- 
» fe , qu'ils ne pourroient croire fans 
» avoir perdu tout fentiment de Reli^ 
» gion ? . . . {f) S'étant trouvé des 
>> gens aflez méchants pour imputer 
jsT fans aucune preuve une chofe fi ^peu 
» croyable & fi fcandaleufe aux Pères 
» de l'Oratoire , il étoit de la dernière 
» conféquence pour appaifer les trou* 
» blés de la ville de Mons , de détrom- 
yy per le petit peuple de la méchante 
yy opinion qu'on lui avoit donnée de 
yy ces Pères , de découvrir les auteurs 
yy de cette calomnie diabolique , afin 
yy de les punir félon les Canons , & 
yy d'arrêter par cette punition ce débor- 
j, dément de médifancequi faifoit com- 
^ mettre tant de péchés. ÏPourquoî 
>, donc étant fommé par des aâes ju- 
yy ridiques d'en faire l'information , 

(r\l>ifl<ultésfroPofé€sàMr.St^y;iett. LFùt- 
tîtfV ftf^ io6. 107. roy«%^du£iU II. Partie y /4|. 
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» Comme la charge que vous aviez ac- 
» ceptëe vous y obligeoic, l'avex-vous 
m refufé? Pourquoi même ne pouvant 
n rien dire fur ce chef d'accufation , le 
» plus important de tous , qui ne fût à 
D l'avantage des Pères de TOratoire, & 
» à là confufion des Jéfuites , avez- 
7> vous pris le parti de n'en rien dire 
» du tout dans votre Avis ? V^oilà 
7> quelle a été votre droiture , & votre 
n) prétendue exemption de toute par- 
» tialité , dans ce qui devoit être le 
^ principal point de votre commiflion. 
Cet auteur ayant poufle de la forte 
■l'ëpée aux reins du Commiffaire de T Ar- 
chevêque de Cambrai , & ayant mis 
dans Ja dernière évidence la manière 
ftauduleufe dont la commiflion avoic 
^té exercée, indique le grand refTort de 
l'obliquité. Ceux qui vous connoijfent 
mieux j dit-il^(g") que n* a fait Mr. VAr^ 
cheveque de Cambrai , quand il vous a 
choiji pour cet emploi ^ ne s étoiènt pas. 
attendu à autre chofe. Ils favent que la 
politique & V amour de votre honneur 
vous font jouer deux perfonnages bien 
différents. Vous vous croiric\deshonoré , 
fi dans la place où vous êtes vous ne 
fi)utenie:^la faine doctrine de votre Fa," 

{jg) La^mme , pag^ 107, 



mémts perfonnes. dont voiis cona 
/ les fintiments y parce qii' Us vou. 

vent nuire par leur crédit, Jama. 
politique n a plus paru qu'en cet 
contre. Les Pères de V Oratoire rii 
ni le pouvoir ni la volonté dt voué 
& vous ne pouvie\^ leur rendre 
fans blcjfcr ceux qui auroient t 
& Vautre fi vous ne les avie^^ mi 
Ilfalloit donc abandonner Us pi 
blés , pour ne fe mettre pas mal 
des plus forts. IlfaHoitaffbiblir 
que vous avei^fait. Us preuves c 
nocence des premiers , & favori 
derniers , en dijjimulant leurs hc 
excès de médifance & de calomm 
/avoir vivre félon le monde. M 
craint-on point ce reproche du B 
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paît paroitre innocents , hrfydils Jçnt 
Us plus criminels, ? Çcjl ce. qutfignifit 
cet Héhrdifme , faciès pecc^torum m- 
mère : & c*ejl cette acceptation de per^ 
foanes qui eJififbuvent&fifevéremetH 
condamnée 4ans l'Ecriture , quand par 
timidité ou par quelque autre confidéra^ 
tion humaine onfaitpancherla balance 
du côté de lapar^tie qui, a le plus de 
pouvoir , quoique la caufe foit moins 
ionne , que celte de la partie qui ejt 
moins puijfante. 

Voilà le poïtrait d'une infinité de 
gens. Ils connoiflènt le tort d^un Ac- 
cufateur , ih$ le déteftent; ; ils ^^ dirotjLt à 
}'oreille de leurs amis, to,ut l^e mal itn^gU 
nable ; mais s'il p^u;: nuire & défervir , 
ijs fe gardent bien , étant Tes juges , de 
prononcer rien qui le flétrifle. lîs ont 
millç tours de foupleffe pour efquiver , 
& pour laiflèr dans les afikires mille plis 
& mille entortilleoiients. Ce qui montro 
que l'afcendant du crédit fur la juftiçç 
eft un mat prefque incurable dans lo 
genre humain ; c'eft ce qui fera que les 
perfonnes puiflantes ne craindront jai 
xnais de femer des calomnies utiles^ 
Voyez comment une calomnie fine- 
ment conduite a fermé les portes de 
Liège aux Pères de TOratoire. 

G* 
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Notez que T Archevêque de Cambrai 
par fentence définitive du ii de No- 
vembre 1692 , a déclaré innocents ces 
prétendus Neftoriens ; mais il ne con- 
damne nommément perfonne à leur, 
faire réparation. Voyez le Chapitre VI. 
du VIII. Tome de la morale pratique 
des Jéfuites. 

§. VIL 

Le Miniftre Saurin aceujc de NeJIorla-^ 
nijmepar le Minifire Jurieu. IJaccw* 
fation mife à néant y fans que Vaccu^ 
fateurfoit cenjuré. 

Le mîniftre Saurin accufé de Nefto- 
rîanifme & de quelques autres héréfies 
par le miniftre Jurieu publia une Apo- 
logie qui fut imprimée en 1 691 fous ce 
titre Apologie pour le fieur Saurin , 
Pajîeur de VEgliJiWalonne d Utrecht, 
contre les accufations de Mr. Jurieu. 
On y trouve trois chefs 4*accufations , 
dont le dernier renferme quatre héréfies, 
favoîr le Pélagianifme ( ^ ) le Neftoria- 
tîifme ( 3 ) , la tolérance civile des Sec- 
tes (c), & l'héréfie des Sacramentai- 
res (^). Comme il ne s'agit ici que de 

(a) Jp^ologie du Sieur Saurin pdg, 72. 
^b) La-même , pag, 78. 
(f) Là-même, pag, 88, 
\d)Là*mcmCipag,^x^ 
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là féconde , je ne parlerai point des trois' ' 
autres. Voyons donc feulement ce que 
Taccufé répond quant au NeftorianiC*. 
me. Il déclare nettement qu'il con- 
damne cette héréfîe ; mais qu'il en croie 
Neftorius innocent. Dans VAJfembléc 
de la Haye , dit-il ( e) faite pour exa- 
miner V accufation de Mr. Jur'uu contre- 
M. Jaqmélot^ je me déclarai pour Nef- 
torius contre Cyrille; mais je ne me dé^ 
clarai pas pour le Nefiorianifme contre 
le fentiment de tEgliJe. Je dis que Nef" 
torius me paroiffoit plus orthodoxe que 
Cyrille , parce que la doclrine du pre-^ 
mier me paroifbit plus conforme à là 
nôtre que celle du dernier. Il ejl vifiblc 
que fi ferre , c'eft une erreur de fait y 
i^ nonpasuneerreur dansledogrne.... {f) 
Mais dira-t-on , quel intérêt avc^vous 
à Jbutenir la réputation de Neftorius, 
au préjudice de celle d* un père reconnu 
pour faint y & d'un Concile univerfel? 
H intérêt de la vérité & de lajuftice. Je 
fuis perfuadé que quiconque lira fans 
prévention ce que nous avons des écrits 
de Cyrille (y de Neftorius , trouvera ce^ 
lui-ci orthodoxe , & celui-là hérétique 
& Euty chien , ou qu'il conviendra du - 

(g) Là-même y pag, 78» 

G ^ 
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mûris qu'il eji incomparablement plus 
aifi de donner un fens orthodoxe aux 
propofitions de Nefiorius qu^à celles de 
Cyrille* Je ne fuis ni le feul ni le prt* 
mier de ce J'entiment ; & quand il fera 
nécejfaire , on produira des auteurs anr 
cicns & modernes , dont t autorité par^ 
tagerapourle moins le différend en)rt 
ces deux patriarches. Si Nejl^ius tfi 
donc orthodoxe & Cyrille hérétique , U 
s^lepour la vérité en général m'oblige à 
ne pas dijjimuler celle-là en particulier: 
il faut nommer la lumière lumière , 6 
les ténèbres , ténèbres. De plus cefi une 
vérité dont nous tirons deuùc grands 
avantages contre l Eglife Romaine. Le 
premier ejl, qu'elle anéantit V autorité 
de Cyrille y F un des premiers introduc- 
teurs de r idolâtrie dans tEgliJe chré' 
tienne. Le fécond ejl qu en convainquant 
les Pères du Concile d'Ephe/è de théré- 
fie Euty chienne , également condamnée 
des papifcs & des protejîants , nons fa- 
pons le fondement du papifme qui ejl 
l'autorité infaillible des Conciles univer- 
fels. La juftice & la charité nous obli- 
gentaujji à défendre tinnceence opprimée 
& à/aire comprendre que Nefiorius à 
pu être condamné par un Concile fans 
être coupable , & que les théologiens mo^ 
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dtmes peuvent prendre le parti de Nef-, 
torius , en rejettant les erreurs qiion lui, 
attribue... (g) Pour ce qui regarde /'i/i* 
tendon de Nejlorius , je la juge inno^ 
tente , parce que pe n'ai pas lieu de U^ 
juger criminelle. Mais M. Jurieu a 
çhoifi avec beaucoup d'autres le parti du, 
plus fort : Nejlorius navoit ni la multl: 
tude ni V autorité pour lui : ilfuccomba 
jbus le poids de la cabale de Cyrille, il 
faut donc pour faire les chofes dani 
V ordre y quil foit hérétique en dépit 
qu'il en ait , éf quon aillefouiller dans 
Jbn cœur pour y trouver de méchantes 
intentions , dont on ne voit aucune 
trace , ni dans fes actions ni dans fis 
paroles. Ce même Auteur dans un autre 
livre fait voir qu'il eft plus contraire k 
Neftorius que fon dénonciateur. Tac 
prouvé dans mon Apologie , dit-il , que 
le titre de Mère de Dieu convient à la 
bienheureufe Vierge & qu^il efi fondé 
fur la parole de Dieu , & fur la nature 
du myfiere ; au lieu que Mr. Jurieu 
dans fes Lettres Pajèorales fe dechai^ 
ne y avec une extrême violence y contre^ 
ceux qui ont introduit cette façofi de 
parler dans le tangage de VEglife , £« 
rçgardàiit çômm^ la four ce de la plus 
[s) Apologie dufieur $aurîo>/A^. 82. 

G 6 
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criminelle de toutes les héréfies. Quel-» 

Gues pages après il rapporte le paf* 

lage des paftorales qu'il avoit en vue f 

je le rapporte après lui , tant pour Tin- 

ftrudion du Leâeur , que pour faire voir 

que j'aurai de bons garants , fi l'on me 

chicane fur ce que j'ai de dit Neftorius. 

Il fut fans doute téméraire^ & à Dieu ne 

flaije que nous tombions dans fa penfit; 

fi tant eft qu'il ait mis deux perfonnes en 

Jesus-Christ , comme deux natures. 

Nous ne nions pas non plus que la Jointe 

Vierge ne puijfe dans un bon fens être 

appellée Mère de Dieu puifqu'elle efi. 

Mère de Jesus-Christ qui eft Dieu. 

Mais ce fiu pourtant aux Docteurs du 

cinquième fiecle une témérité malheu-- 

reuje d^ innover dans les termes. Nulle 

part la Vierge neft appellée dans h 

nouveau teftament Mère de Dieu , maïs 

Jeulement Mcre de Jesus. H s^n fallait 

tenir là. Et ce nom de Mère de Dieu a 

quelque chofi qui fin ne mal y & qui ejl 

oppofé à Vidée de Dieu , qui ne peut 

<ivoir de mère. Aujfi Dieu n*apas ver fi 

Ja bénédiction fur lafaujfefageffe de ces 

Docteurs. Au contraire il a permis qui 

la plus criminelle & la plus outrée de 

tau ta Us idolâtries de VAnti^-Chrifiior: 
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nifmc ait pris fon origine de là (h). Fi- 
niflbns par ces paroles de Mr. Saurin. 
» Le zélc & charitable M. Jurieu , ani- 
y> mé de fon efpric dénonciateur , veut 
y> que Ton m'examine fur cette matière. 
» Je le veux bien aufli. Je ne crains pas 
2) la touche comme lui. Je ne fuirai pas, 
7) comme il fait en plufîeurs Synodes. 
y) Je ne ferai pas jouer mille refforts , 
3i & je ne mettrai pas en œuvre Tartifice 
» & la violence, pour m'exempterde 
» la loi impofée a tous Jes fidèles , & 
» particulièrement aux Théologiens j^ 
7> de rendre raifon de leur foi. De bon 
„ cœur je dis Anathême y non pas 
,, à Neftorius , maisauNeftorianifme/' 
Je ne dois pas oublier qu'avant que 
Monfr. Saurin obtînt des fynodes un 
témoignage d'Orthodoxie , le publîfc 
étoit fort perfuadé de fon Anti-Nefto- 
rianifme. (i)\ 

(h) /urieu cité par Skurln-y examen de la Théolô* 
gie de Monfr. Jurieu, pas. 869. Foy€[ la XVL Let» 
tre PaftoraU de l'an l6§7, p*:g 364. Edit, in^iz» 
dans la IV F a florale de Vannée fuivante il parle en* 
cor e plus fortement contre ceux qui introdui firent Vé^ 
pithete de Mère de Dieu, 

(i) Confultez une lettre qui fut imprimée à Am(^ 
terdam en 170L fous le titre de , le Protifiant ^ fcru^ 
puleuXy ou Èdaircijfement du quatrième Chapitre de% 
Aventures 4e/ Madonna, en forme de réponfe à une 
lettré écrite à V Auteur ( Mr, Renoûlt) par Mr^ Ju-^ 

ii£»9. touchant U tiutdç U^%^ dç DUu». & Urépu^ 
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§. VIII. 

Le titre de Mère de Dieu , ajfuré à, h 
Sainte Vierge n'a contribué que par 
accident aux honneurs extrêmes 
qu'on lui a rendus. 

Je crois pouvoir dire que les difputes 
de Neftorius & de Cyrille n'ont fervi à 
Taugmentation des honneurs de la Sce. 
Vierge que par accident. Ces deux Pré- 
lats ne le battoient pas fur un point de 
dévotion : leur querelle ne regardoit 
point le culte , & fuppofé que dès ce 
temps-lk l'on invoquât la Vierge Ma- 
rie , Neftorius ne pretendoit point chan- 
ger cet ufage, & Cyrille ne demandoit 
pas qu'on l'amplifiât, il s'agiflbit^ entre 
eux d'un dogme de fpéculation : l'un 
craignoit que l'on ne voulût confondre 
les deux natures de Jefus-Chrift : Tautrç 
craignoit que l'on ne voulût ériger en 
perfonne la nature humaine de notre 
Seigneur. Le culte n'étoit point inté- 
Tefië là-dedans. Neftorius tout cntéti 
qu il paroijfoit de jon opinion , s'étoit 
tellement réduit à vouloir ajfurer à la 
S te. Viçrge les honneurs qu'on lui ren^ 
doit publiquement , que dans fa difgracç 

tapi on de CyrffU é*Al€X4mdrii & ^MPr^q- C^fsçifê 
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il parutrdifpofc à lui rcftiîuer la qualité 
de Mère de Dieu , plutôt que de donner 
occafion à la diminution de Jbn cultes 
en continuant delà lui refufer (a)» 
Ces paroles font d'un Prêtre François 
qui a traité de la dévotion à la faintç 
Vierge , aufli raifonnablement qu'unç 
perfonne de faprofeffion le puiflè faire» 
11 avoue que Neftorius ne demandoit 
aucune diminution de culte ^ & il au« 
roit pu reconnoître que cet hérétique 
retenoit tous les fondements du culte 
que Cyrille eût voulu pofer : car on 
ne fauroit fonder le culte de la fainte 
Vierge , que fur lafuppofition que Dieii 
a fait envers elle dans le Ciel , ce qu uij 
Roi d'éledion feroit fur la terre , s'il dé^ 
claroit qu'il veut & entend que la 
femme qui lui a donné la vie , de quel- 
que condition qu'elle fut auparavant^ 
foit reconnue pour une^ Reine mère ^ 
à qui il veut accorder tout ce qu'elle 
demandera.. Dès lors une telle femme 
fèroit élevée à un rang qui la mettroiç 
fort au-deilus des DuchefTes & des 
Princeffçs , & de toutes les perfonnes 
du Royaume hormis le Roi : fon cré- 
dit n'auroit point de bornes. Les hon- 

{a) Baillet > àt Uàivotlon à Iv fainu Vitrjr^^ 
fag, J. 6- 4. 
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neurs qu'on lui rendroit furpafleroient 
la foumiflion que l'an a pour tous les 
autres fujets : ce n'eft pas que Ton s'a- 
mufât à rechercher fi elle feroit la mère 
du Roi: on fe contenteroit de la con- 
noître pour la mère de celui qui regne- 
roit , & de favoir qu'elle feroit en pof- 
feflion de toute l'autorité qui peut con- 
venir à un tel rang. L'application de 
ceci à Neftorius n'eft pas mal aifée. Si 
en rejettant le titre de mère de Dieu il 
retient celui de mère de Jefiis-Chrift, 
îl retient tous les fondements du culte: 
car , dira-t-il , être mère de Jefus- 
Chrift , c^eft l'être de celui à qui toute 
puiffance a été donné au ciel & en terre ^ 
( è ) & qui règne fur toutes chofes, fur 
les Anges aufïi-bien que fur les hommes : 
& par confcquent fi Dieu a voulu que 
la mère de Jefus-Chrift fût revêtue de 
la qualité de Reine mère & de Reine ré- 
gente , & qu'elle jouît pleinement de 
l'autorité maternelle fur fon fils , elle 
cft au-defliis de toutes les créatures , & 
en état de répandre fur le genre humain 
tous les biens qu'elle voudra. Je ne vois 
point que Cyrille ait pu donner à la dé- 
votion pour la Ste. Vierge une bafe plus 

{h)EvangiU de Sh Matthieu, Çhap. XXVUlt, 
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folîdc que celle-ci ( c ). Ce ne fut poinc 
à l'égard de fa nature divine , que Je- 
fns-Chrift le jour de fon Afccnfion dé^ 
clara que toute puiflance lui étoit don- 
née ; car comme Dieu il ne pouvoic 
rien acquérir , il étoit de toute éternité 
le maître de toutes chofes. Ce fut donc 
entant qu'homme qu'il fut établi Plé- 
nipotentiaire , ce fut à fon ame que 
Dieu conféra cette puiflance entanc 
qu'il voulut que tous lés defirs de cette 
ame fuffent efficaces & opératifs, & 
par conféquent pour être afluré du 
crédit univerfel de la Ste. Vierge, il 
fuffit de croire que l'humanité de Je- 
fus-Chrift ne refufe rien k fa Mère . & 
qu'elle lui eft auffi foumife que le meil- 
leur fils le fauroît être. Si la dévotion 
des Sociniens fe tournoit jamais du 
côté des Fêtes , des Procédions , des 
Images, des Pèlerinages , &c. ils fe- 
roient pour Jefus-Chrift tout ce que 
l'on pratique dans l'Eglife romaine 

(c) Noui ces paroles de Mr, BalIIet, de la dévo- 
votion à la Ste. Vierge , pag. i, &2,\e rang que là 

3ualite de mère d*un Dieu donne à la Ste, Vierge au^ 
effus des autres créatures, n'eft pas établi feulement 
pour marquer le point de fon élévation dans la gloire 
«fu^elIe poffede. Nous le regardons encore comme un 
pofte d*où elle peut avantageufemen*: fervir auprès de • 
fon fils ceux qui font appelles à la même gloires 
par la grâce de ce divin Sauveur» 
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{>our fa Ste. Mère. N'importe qu*il$ n 
e croyent pas Dieu y il fuffic qu i 
règne avec une pleine puiflance > t 
qu'il foit le difpenfateurdetows les hier 
par l'inltituiion de Dieu. Si Mr. Bailk 
prend la peine de réfléchir fur ce que j 
viens de dire , je m'aflure qu'il chaii 
géra quelque chofe à cet endroit de fc 
Ouvrage. Lorfquc VEgUfi a mainten 
laSaintc Vierge dans fa qualité de Md 
de Dieu au Concile d* Ephefi contre Vil 
juftice de VhéréfiarqucNeflorius qui ti 
choit de lui ravir ce glorieux titre , el 
ne Jongeoit pas moins à confirver l 
fondements de la dévotion que ksfideh 
avoient pour cette Vierge mère , qu 
établir la créance de V unité de lapa 
fonne dans Jesus-Christ (d). Peut 
être me fourniroit-il des vues que je n'î 
pas , & qui me feroient changer d'op 
nion. Or voioi comment je crois qi] 
par accident, les difputes de Nefto 
rius & de Cyrille ont augmenté fur 1 
terre les honneurs de la Ste. Vierge. 1 
titre de Mère de Dieu contefté pendar 
quelque temps & enfin vidorieux , l 
confirmé par les canons des Conciles 
fit plus d'impreflion qu'il n'en faifoit 
il devint une grande affaire ; le par 
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▼aîncu fut regardé corne impie , le parti 
vainqueur fe regarda donc comme le 
patron de la piété 3 on aima fa vidoire , 
on fortifia cette partie de la foi , comme 
^me brèche d'où Tcnnemi avoit été re- 
pouffé ,& où il pourroit étonner un nou- 
vel affaut. Parcourez Thiftoire de TE- 
glifè, vous vetrez que dans, tous les 
llecles les dtfputes qui n'ont pas été 
viftorieufes , n'ont fervi qu'à redoubler 
les abus ; j'en ai remarqué la raifon ^ 
& cela me fait fouvenir des Villes qui 
pour con fer ver leurs privilèges, s'oppb- 
ferent à des Edits onéreux : elles four- 
niffent un prétexte au Souverain de les 
•brider par des Citadelles , ce qui ne fait 
qu'empirer leur condition. L'Auteur de 
la Maxime /2w/zy«a/72 tcntabts ut noripcr* 
^ci^5 , avoit bon i^ez (/^. 

Pour confirmer ce qu'on vient de 
dire, que ceux qui attaquent les vieilles 
erreurs de religion , s^expoCbnt à être 
caufe par acccident ^quelles s'enra- 
cinent davantage, j'obferve que les 
Seâateurs d'un faux culte peuvent être 
contrequarrés , ou pendant les plus 
forts accès de leur zèle , ou lors qu'un 

(/) Omltterc poiiùs pravalida & aiulta vitia.^ 
quàm hoc adfequi , ut paiam ûerct qulhusflagitiis im;*^ 
forcs ejfimus^ Tacit. Aanal. Lik, itl » Cap, LUU 
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tiède relâchement les a conduits Ik V\ 
différence {g). Craignez au premi 
cas ce qui arrive quand on s'oppo 
aux emportements d'une perfonne q 
cft au plus fort de iz colère. La r 
fiftance qu'on lui fait ne fert qu'à 
rendre plus furicufe. 

Bâcha hacchanti fi relis adverfarier f 
Em infana infaniortm faciès fferietfapiu* 
Si ohfiquarCf unârefolvas plagâ (A}. 

Hune avuSi hune Aehamas, hune cétters tw 

fuorum 
Corripiunt dictis, frufiraqut inhihere lahoran 
Acrior admonitueft; irritaturque retenta. 
Etcrefcit rabies » rémora minaque ipûi noceba 
Sic ego tofrtntem , quâ nil obfiabat eunti, 
Lenius , & modico ftrepitu decurrere vidii 
Ate , quâcumque trahes » obftruclaque faXA 

nebant 
Spumens &fcrvens y&ab objictf<tvior ibat (i] 

Au fécond cas vous avez à craind 
d'éveiller le chien qui dort , je ve 
dire de rainîmer une pafïïort agonifani 
Confîderez un peu la conduite des ni 

{s) Si je ne parle oas des états moïens entre • 
Jeux extrémités, c'eft que chacun leur peut ap| 
quer à proportion ce queje dis des extrémités. 
(h) Plaut in Amphit. Acl. lly Se, II, Verf, -ju 
(/) Ovid, Metam^ Lib, III , verf, j;6/^. 
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ris dont ramitié conjugale eft prefqiiç 
éteinte. Ils poiOTedent leurs femmes 
comme ne les pofledant point, ils ont 
pour elles , & beaucoup aindifFérence , 
& peut être aufli beaucoup de haine^ 
Mais fî quelqu'un veut les leur ôter , 
s'ils apprennent en, revenant au logis 
qu'elles fe font évadées fous la conduite 
de quelque galant, alors ils perdent 
patience; ils" fe fentent pleins d'ardeur* 
pour les recouvrer j ils remplifl^nt Tair 
de complaintes. 

Ma pauvre fcmmû hélas ! qu*eft'cUt devenue fji) ? 

Ils mettent en campagne les fergens 
& les archers , ils s'engagent k des pro-r 
jcès incommodes. Il n'y a plus de tié-r 
deur , plus d'indiffà'ence , dans leur 
fait. Ils fe paffoient de leurs femmes 

{rendant qu'on ne leur en difputoit pas 
a pofleflion ; ils ne fauroient s'en paC» 
fer depuis qu'on la leur contefte ( /). 

{jk) Voyei le^ Mémoires de la Ducheffe de Moim 

(t) Entre les remèdes d'Amour, Ovide , De rtr 
/nedio Amoris v, 769 , noublie pas celui de croir^ 
i^ue Ton n'a point de rival. 

At turivalem npli tibijingere quemquamp 

Inque fuo folam crede ja€er< t9Tp* 
Aa^us Hermianem, &c« 



r 



i66 Analyse 

§. IX. 

Réflexions Jîir le culte de la Ste. Viergî 
& des Saints. Qu'il y a dans h na* 
turel & le tempérament humain un 
fond très-difpofé à faire germer et 
culte & à t accroître prodigieufc* 
ment. 

La vie huntanne n*efl qu'un théâtre 
de changement ; mais malgré cette in- 
conflance il y a certaines chofes ^ qui 
étant une fois introduites y croifTent à 
vue d*œil , & durent pendant plufîeurs 
fiecles avec des progrès continuek 
Ceft ce qu'on ne peut pas dire des in- 
novations qui tendent k réformer les 
abus publics , & à corriger les mauvai- 
fes mœurs. Les loix que Ton fait de 
temps en temps contre le luxe & contre 
le jeu , n'ont guère de force qu'au com* 
mencement ; on Te donne oientôt 11 
hardiefle de les violer. Les réformations 
de Religion s'établiffent quelquefois à 
durer long-^temps par rapport aux dog- 
mes fpéculatifs , mais quant à la morale 
pratique , elles parviennent prompte- 
ment à leurperfcâîon & au plus haut 
point de leur cruô , & à cela {iiccede 
un relâchement très«-rapide & un état 
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ebrrbmpu qui demanderoit une nou« 
velle réformacion. Les bonnes mceurs 
des prenriers Chrétiens , leur fobriécé , 
leur chaftecé^ leur humilité , &c. eurent 
leur plus grand éclat pendant la vie de$ 
Ap6tres , & s*afFoiblirent depuis ce 
temps-làde jour en jour, deforte qu'au 
IV. fiecle il n'y avoit pas une grande 
différence entre les mœurs des Chré^ 
tiens , & les mœurs des autres ^ens. Les 
Réformés de France au XVI. fiecle 
furent d'abord très-bieivr^lés ^ns la 
morale : ils renoncèrent au jeu , au ca- 
baret , aux jurements , à la danfe , &xu 
Les ftatuts militaires que le Pritrcc 
Condé fit obferver au commencement 
des gueres civiles fous Charles IXr, 
furent admirables (a). Les foldats 
ëtoient obligés de vivre dans la der- 
nière régularité , & Ton puniffoit févë- 
rement leurs moindres fautes ; mais 
toutes ces belles chofes durèrent peu», 
& reffemblerent à ces enfants qui meu- 
rent dans le berceau , ou à ces plantes 
qui croiiTent prodigieufement en peu de 
jours , & qui font feches & mortes 
avant la fin de l'été. Il vaudroit mieii)c 
•croître peu -k- peu à la manière des ar- 

{a) Voyei Varillas , Hifioirt dt CharUs JtX/Tom* I^ 
fag, M, ié^, à l'anal IS^^^ 
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bres qui doivent vivre long temps ( i)» 
On donne fans peine la raifon pour'- 
quoi une difcipline rigide , & une grande 
réformation de mœurs eft un feu de paille 
qui acquiert bientôt & qui perd bientôt 
toute fa force , c'eft que rattachement 
à la modeftie , à la tempérance , k Faut 
térité , eft un état violent : or félon la 
maxime des Philofophes , un tel état ne 
peut être de durée, nullum vioUntum 
durabilt. Ils entendent par un étatvi(h 
ient y un état contraire aux inclinations 
de la nature , un lieu d'exil , une force 
externe & majeure qui fait qu'un corps 
ti'eft plus dans fon élément , mais qui 
ne peut pas empêcher qu'il ne tende à 
y revenir , & qu'il ne combatte cette 
force externe , & ne l^afFoiblifli à cha^ 
que moment , de forte qu'il la furmonte 
bientôt , & fe meut enfuit^ vers le lieu 
que fa pente naturelle lui fait fouhaif 
ter. Les corps pefants qu'on éloigne de 
la terre & qui retombent dès que l'im^ 
pulfîon qui les en avoit éloignés à moins 
de force que la pefanteur intérieure de 
ces corps, eft l'exemple dont les Phi- 
lofophes fe fervent pour expliquer cette 
doctrine. Nous pouvons donc compar 



{h) Crefcit occuleo velut arhër âtvo, 

Horatius , Od. Xll. UK I. 
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rcr la rëformation des mœurs à rimpul-» 
fion qui fait monter une pierre. Les pat 
fions, que la nature a données au genre 
humain , combattent inceffamment la 
pratique de la morale févére , & font un 
poids qui ramené bientôt les hommes k 
leur première condition , fi quelque re- 
tour de zèle ^ fi quelque réforme les a 
•élancés vers le ciel. 

Quand h fourche à la main nature on eliafferoiti 
Nafure cependant toujours retourner oit (c). 

. D*oii il faut conclure que Tinnova- 
tîon introduite dans le Chriftianifme , 
quand on y a établi le culte de la faintc 
V ierge trois ou quatre cents ans plus ou 
moins après Tafcenfion de Jefus- 
Chrift ( ^) , a été favorifée par les difpo- 
fitions naturelles & machinales de l'hom- 
me , puifqu^elle a fait des progrès con- 
tinuels & prodigieux , & qu'elle fubfifte 
encore aujourd'hui avec tout autant de 
force qu'elle en ait jamais eu , on ne 
comprend pas que fi elle n'avoit point 
trouvé de très-grandes convenances dans 
les paffîons humaines , elle eût pu tant 
profperer deftituée qu'elle étoit de Tap- 

(c) Naiuram expellas furcâ > tamen ufque recurret» 

Ho rat. Eptfl, X. verf, 24. Lib. L 

(d) Voye-t Mr, Bafnage Hiftoire de l'Eglife, 
Uv.XVnl Chap. XI. 

Tom. K H 
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pui de l'Ecriture , & de labonne tradi- 
tion. Ceft ce qui ainu quelques curieux 
àrechercher quelles peuvent étreces mo- 
difications naturelles de l'ame de l'hom- 
me , qui ont fomenté l'innovation donc 
il s'agit , & voici le réfultat de leurs re- 
cherches. 

En matière de religion îl n'y a rien 
qui s'ajufte mieux avec le génie grofliec 
des peuples , que de leur repréfenter le 
ciel comme femblable à la terre , c'eft 
par-là que les fantaifies & les caprices 
des Poètes fur le mariage des Dieux , fut 
leurs confeils , fur leurs divifions , fur 
leurs intrigues , paflèrent fi aifément 
pour -des articles de foi parmi les Grecs 
& enfuite parmi les Romains. On ne 
pouvoir pas élever Thomme jufques aux 
Dieux , on abaifla ceux-ci 'jufques à 
l'homme , & l'on forma par ce moyen 
le point de rencontre & le centre d'unité. 
Si l'on eût dit que Dieu gourvernoit le 
monde par des fimples aftes de fa volon- 
té , & qu'il étoit feul dans le ciel , on 
n'eût pas pu fatisfaire l'imagination des 
peuples : ils n'ont point d'exemple d'une 
telle chofè. Mais dites-leur qu'un Dieu 
affilié de plufieurs autres divinités gou- 
verne le monde , & que fa cour dans le 
ciel eft magnifique , pompcufè , que 
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chacun y a fa charge , & ne foufFre point 
que d'autres empiètent fur fon emploi , 
vous perfuaderez cela aifément , parce 
que l'efpritde l'homme eft imbu d'idées 
femblables , empruntées de ce qui fe voit 
tous les jours au goilernement des 
Etats , & à la cour des grands Rois. Une 
telle cour n'eft point fans femme i on y 
voit une Reine mère, une Reine régnante 
dont le crédit cfl quelquefois aufTi grand 
que celui du Roi. Ainfi les peuples a- 
dopterent facilement ce qu'on leur dî- 
foit de Cybele & de Junon ; & parce 
qu'entre les hommes l'autorité d'une 
Reine Douairière eft ordinairement plus 
petite que celle d'une Reine régnante , 
de là vient que le culte de Cybele mère 
des Dieux ftit moindre que celui de Ju- 
non fœur & femme de Jupiter. Cette 
femme de Jupiter avoit une infinité de 
temples ; les uns fous un titre , & les 
autres fous un autre. Il ne -s'en faut pas 
étonner : oft la confidéroit comme la 
Reine du monde , & comme une Reine 
qui fe mêloit du gouvernement ; & d'ail- 
leurs c'eft la coutume de rendre fes ref- 
peds aux Dames avec plus de foin , & 
avec plus d'apparat qu'aux hommes de 
même condition. 

C'eft par des femblables préjugés que 

H X 
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ron a perfuadé fi aifément aux Chrétieni 
fans aucun exemple , ni ordre , ni per- 
miffion de l'Ecriture, fans aucune au- 
torité de la Tradition des premiers fic- 
elés y que les S^nts du paradis font pier- 
pétuellement 4ft;cupês aux fondions de 
médiateurs entre Dieu & nous. On voit 
dans les cours des Princes , & à propor- 
•tion dans celle des Gouverneurs , & des 
Intendants , que rien ne fe fait fans la 
recommandation d'un favori ou d*ufl 
fécrétaire d'Etat , ou d'un maître d'hô- 
tel , ou d'une demoifelle fuivante , &c 
On voit échouer cent fois ceux qui né* 
gligent les interçeflëurs , & oui fe bazar- 
dent d'aller tout droiç à la (ource : &il 
eft abfolument nécefTaire de fe choifir 
quelques patrons fu bal ternes. Rien na 
plus contribué que cela à faire pafler en 
coutume le culte des Saints ; toutes les 
raifons d'un controverfiftç proteftant 
ont bien de la peine à frapper un hugue- 
not , autant qu'un homme*de cour , & 
en général tous ceux qui fa vent un peu 
Je manège de la vie font frappés du pa- 
rallèle qu'ils entendent faire à leur curé 
entre la médiation des Saints > & la re- 
commandation des officiers d'un grand 
Prince. Les notions populaires s'accom- 
oiodent extrêmement d'une cour ce' 
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îefte , oîi les Anges , les Apôtres , les 
Martyrs , foient perpétuellement occu-^ 
pés à recommander à Dieu les affaires 
de la terre , à folliciter l'expédition d'un 
arrêt , à faire fouvenir de ceci ou de 
cela y comme l'on fait à la cour des 
Princes. 

Mais pendant que vous ne metteï au 
Ciel (jue les Anges , & que les Saints , 
(bllidceurs & médiateurs , vous ne rem- 
pliflèz pas les idées populaires. Elles de« 
mandent une Reine aufli-tôt qu'un 
Roi (/") ; une Cour fans femmes eft 
quelque chofe d'abfurde , le gôut natu- 
rel y trouve des irrégularités choquan- 
tes. Il étoit donc de l'ordre que les 
peuples applaudijQent à la nouvelle in-- 
Tention d'une Mère de Jefus-Chrift éta- 
blie dans le Ciel Reine des hommes Se 
des Anges , & de toute la Nature. Cette 
hypothefe remplifToit le vuide qui pa- 
roiffoit auparavant dans la cour Cé^ 
Iefte , &c en corrigeoit tonte Tirrégula- 
rite. La conféquence de celâdevoit être, 
que la dévotion des peuples s'échauiFàc 
très-promptement pour cette nouvelle 

(/) Pour fin une Cour fans Dames efi une Cour 
fans Cour pour dire vrai, Brantôme , Eloge dû 
François l, au I Tome des Mémoires des Capitainfi^ 
François $ pag, in« 28x1282. 



fcxe envers les pauvres , envers l 
lades , envers les prifonniers ; & 2 
quelque grâce à demander , cou 
vie d'un défertcur , ce font elles q 
Jicicenc , & qui s'emprefTent k âtt 
ceux qui peuvent le fauver. On î 
dû fc promettre un fuccës bea 
plus certain en invoquant la 
Vierge , que par toute autre invo< 
Ne nous étonnons pas que les ho: 
qu'on lui a rendus furpaflent cei 
les Payens rendirent à Junon ; c 
non ne réunilToit pas en fa perfoj 
dignité de Reine Mère & de Rein 
liante; & d'ailleurs elle palToit 
fiere , pour chagrine , pour vincUn 
au lieu que la Sainte Vierge étoi 
enfemble la Reine Mère & la 



tant d'adorateurs , que fi Ton eût été 
perfuadé qu'elle n'aimoit qu'à faire du 
DÎen. Mon leâeur fc répréfente déjà 
rempreflèment qu'eurent les peuples kt 
contribuer à la conftrudion des Chapel- 
les & des Autels de la Sainte Vierge , & 
à lui offirir des pierreries & des orne- 
ments de toute efpece , car' félon les 
idées populaires ce font des choies qui 
plaifent aux femmes , & c'eft par-là que 
dans le monde on parvient à leur fa- 
veur. Or voici une nouvelle machine 
que ces libéralités & ces offrandes ont 
iait fabriquer. 

. Les Moines & les Curés , s^étant ap- 
perçus que la dévotion , pour la Sainte 
Vierge étoit un grand revenu à leurs 
Cloîtres, & à leurs Eglifes , & qu'elle 
croifibit à proportion que les peuples fe 
perfuadoient plus fortement le crédit & 
la bonté de cette Rçiîne du monde , tra- 
vaillèrent avec toute leur induftrie à 
augmenter ridée de ce crédit, & de cettç 
inclination bienfaifante. Les prédica* 
teurs fe fervirent de toutes les hyper-^ 
boles , & de toutes les figures que là 
Rhétorique peut fournir. Les Légen- 
daires ramaflerent toutes fortes de mira- 
cles : les Poètes fe mirent de la partie j 

H 4 
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on établit des prix annuels (g) pont 
ceux qui feroient un plus beau Poème à 
la louange de la Mère de Dieu. Ce qm 
fut d'abord une Saillie d*Orateur , oa 
un enthoufiafme de Poëte , devint en- 
fuite un Aphorifine de dévotion. Les 
Profeflèurs en Théologie empaumerent 
ces matières y & ne furent pas ceux qui 
les dépravèrent le moins. La Coutume 
vint que dans les maladies défefpérées 
& dans tous les autres dangers qui fem- 
bloient inévitables , on fit des vœux à 
Notre Dame d'un tel & d'un tel lieit 
comme auffi lorfqu'on fouhaitoit des 
enfants , ou quelque autre bien. Il ar^ 
rive par- tout, & parmi les infidèles, 
& parmi les fidèles , que certains ma- 
lades abandonnés des médecins^ réchap- 
pent de leur maladie contre toutes les 
apparences , & que par des incidents 
imprévus on évite les infortunes qu'on 
ne croyoit pas pouvoir éviter. On voit 
dans tous les pays du monde que les 
femmes qui ont été ftériles pendant 
plufieurs années , conçoivent enfin. Les 
vœux dont je parle font un merveil- 
leux artifice ; car s'ils ne délivrent pas , 
on a cent échappatoires , comme, qu'ils 
n'avoient pas été faits avec une foi 

(g) Il y tna à Rouen, à Cacn , &e^ 
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' affez fervente, &c. On ne tient pas rc- 
gître de ces mauvais fuccès ; on n'y laiflè 
point faire attention. Si le malade gué- 
rit, fi les femmes ftériles deviennent 
grofles , &c. on attribue cela aux vœux; 
la lifte des miracles s'en trouve chargée 
à la nouvelle édition ;*les offrandes fe 
multiplient; ladévotion fe répand de-plus 
en plus. Nous avons appris depuis peu par 
les gazettes, que le Roi d'Efpagne qui fut 
à deux doigts de la mort vers la fin du 
mois de Septembre 1700 , réchappa de 
ce péril ; & que parce qu'on lui* avoic 
apporté entre autres objets de dévotion 
une image de notre Dame deBeelen qui 
n'eft en vogue que depuis peu de temps , 
on attribuoit à l'efficace de cette image 
£sL convalefcence. S'il ne fût pas retom- 
bé quelques femaines après , & d'une 
manière qui l'a fait cefîër de vivre le 
1. de Novembre fuivant, cette notre 
Dame eût acquis une telle réputation , 
qu'elle eût eftacé les autres; car les 
Prédicateurs eulTent fait valoir ce mi- 
racle-là , par toutes les circonftances 
que la conjondure des affaires généra- 
les leur pouvoir fournir abondamment. 
Ces Meflîeurs-là ont été les grands Pro- 
moteurs du culte. Ce font eux, je penfe, 

H 5 
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qui ont commencé à dire que Jefus-- 
Ghrift s'étoit réfervé le jugement, & 
avoit laifTé à fa mère toutes les diftri^ 
butions des grâces , moyen fur de faire 

})afrer du côté de la fainte Vierge tous 
es aâes de la plus tendre dévotion. 
Cette maxime n'eft plus un fimple eflbr 
de Rhétoricien qui s'échauffe en chaire; 
elle eft paffée dans les livres que Toa 
met entre les mains des Dévots. Y a-t-il 
rien de plus propre à fortifier le culte 
de la fainte Vierge, que de dire que Dieu 
]ui donne une infinité de blancs fignés ^ 
afin quelle difiribue félon fi}n bonplaifir 
les chofes qui appartiennent à Dieu{h)? 
Ceft donc à elle qu'on eft redevable dir 
falut^ & de tous les biens , & non pas 
à Dieu ; car c'eft elle qui chôifit les gens , 
& qui les écrit avec telle gratification 
que bon lui femble dans l'efpace vuide 
du brevet. Vous trouverez une infinité 
de femblables penfées dans l'ouvrage 
que je cite (i). Les Payens n'en ufoient 
pasde la forte envers Jupiter. Ilsdifoient 

Su'à l'égard des punitions, il fe condui- 
)it (elon les avis des autres Dieux; 
mais qu'ils ne confultoitperfonne quand 

fft) Lt Jéfuht Oforîus a dît cela dans un Sermon» 
(*)^^^l •^'■' Drelincourt, R^pli^e à lïv^ 
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îl vouloit faire du bien (k). CeftU con- 
duite que des gens fages ont confeillé 
aux Monarques (/); & nous voyons 
que les Rois du monde font les auteurs 
immédiats des lettres de grâce, & qu'ils 
commettent des Juges pour condamner 
à la more les criminels» Quand on fe 
fouviendra, que la dévotion pour la 
Vierge eft une fource féconde de gain 
aux Eglifes , & aux Couvents, on verra 
bien la raifon qui a fait faire un parta* 
ge fi différent de celui-là entre Jefus- 
Chrift & fa fainte Mère, par rapport aux 
fignatures de juftice, & auxfîgnatures de 
grâce (m).Riçn de plus propre que cela 
pour rendre la fainte Vierge Tobjet prin-^ 
cipal & prefqu'unique des prières & des 
vœux , & des pèlerinages , &c même de^ 

fit) Voyex Seneque • Nat, Qtutfl, Lih, II. Chap^ 
XLU.XÙIL ^ 

(t) Ey» ovv ^i}/(6<. , tùTtc pt et fx^^'''^ ^^ f^^"^ 
tLvttKfjç i'io^tvif y «AAdff ^rpoçûticrtov ihttt ko^ 
Xei^U¥ ro i'irtt etêytt cl^oo'^éifeti i'i enJroi^i^rouj^ 
Ti^f. Ccnfco itaqùe viro Principi fie agendum , ut fi 
quis eget coactiont, hune allis punUndum tradat : ex»- 
terùm càm pramia reddenda funt his qui rem hene gef^ 
ftruntyid per feipfumfaciau Xenophon ,iii Hierone^ 
pag. m. /84. 

(«) Noter qu'on prétend' que la fainte Vierge- difiri-^ 
Bue y non feulement toutes les grâces , mais aujji qu'elle^ 
détourne très'fouvent les aâes de lajufiice de Dieu ^ 
& ainfi elle poffede feule tout fon Domaine ^ & outre: 
cela étend fes droits fur Cilui que Jefus-Chrifi s^étoOe 

H6 
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rameur, & de la reconnoilTance , fit de 
tous les aâes intérieurs de la piété. Con- 
.fidérons encore une fois la cour des 
Princes , le grand modèle de la plupart 
des religions. Il y a des Princes qui fc 
laiflènt tellement pofféderpar unfavori, 
qu'ils ne donnent aucune charge qu'à fa 
recommandation. Préfentez-leur un pla- 
cer vous-mêmes ; étalez-y vos fervices; 
demandez-y humblement, mais comme 
«ne jufte récompenfe , le gouvernement 
d'une ville , ils vous le refuferont. Que 
le favori parle pour vous le lendemain , 
ils vous l'accorderont fur le champ. 
Lorfque les chofes font réduites fur ce 
pied«-là dans une cour , l'on a beaucoup 
plus de foin de gagner les bonnes grâces 
du favori que de gagner celles du Mo- 
narque ; & l'on a raifon d'en ufer ainfi, 
la prudence le veut. Je pafle plus avant 
& je dis que la juftice , & que la raifon 
veulent que ceux qui ont obtenu un 
gouvernement de ville par la voye dont 
l'ai parlé , s'en eftiment redevables , non 
pas au Prince leur maître , mais au fa- 
vori du Prince , & qu'ils réfervent tou- 
te leur reconnoiflanceôc toute leur ami- 
tié , pour le favori comme pour la vraie 
caufe de leur dignité. Le Prince en eft 
feulement la caufe éloignée, la caufe 
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^ndireâe , la caufe par accident, lacau- 
(è vague & générale. Il eft la fource de 
l'aucorité , mais c'eft un autre qui la dé- 
termine , & qui l'applique au profit & 
à l'avantage de tels & de tjels. Vons 
Voyez dans cette image que l'hypothe- 
{è des doâeurs quidifent, qu'aucun bien 
n'eft répandu fur la terre qu'à la nomi- 
nation & à larecommandationdela fain^ 
te Vierge, c'eft à elle, & non pas à Dieu, 
que chaque particulier eft redevable de 
fa fortune , & c'eft pour elle & non pas* 
pour Dieu qu'il doit avoir de l'amour 
& de la reconnoiflance. Il n'obtiendroit 
rien de Dieu fi la Vierge ne s'en mêloit. 
C'eft donc pour elle qu'il doit avoir dé 
la dévotion : cela eft fondé dans le bon 
fèns ; les raifons en paroiflcnt démonC- 
tratives. Se faut-il étonner après cela 
que les ades de religion aient pris dans 
le catholicifme la forme qu'ils y ont 
prife? N'eft-ce pas en bien déterrej: les 
fondements? Quoi qu'il en foit, le culte 
de la fainte Vierge eft monté à des excès 
fi énormes , & s'y maintient fi haute- 
ment que les Janféniftes , qui ont voulu 
donner des avis fur ce fujet , n'y ont 
rien gagné ; & pour un homme qui fè 
conforme à leurs modifications , il y eu 
a deux mille au pied de la lettre qui fai-. 
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- vent le Père Craflet (/z). Confidérez, je 
vous prie , les obftacles que Ton a trou- 
vés en Sorbonne y qnand on y a cenfuré 
Je livre d'une Religieufe efpagnole (o)^ 
Le vrai moyen d'arrêter le mal feroit 
d'interdire les Panégyriques , & ordon- 
ner que les dévots y^qui voudroient mar- 
quer leur reconnoiflànee par des libéra- 
lités y les envoyaflènt , non pas aux 
chapelles de la fainte Vierge , mais aux. 
Hôpitaux. Un Prédicateur n'ignore pas 
que fes auditeurs ont ailifté plufîeurs 
fois aux panégyriques^-dc notre Dame , 
& qu'ils ont lu les plus beaux fermons 
qui aient paru fur cette matière. S'il 
veut donc fe faire écouter , & admirer, 
il faut qu'il invente quelque trait nou- 
veau , qu'il en chériffe fur tout ce qui 
a déjà été dit ; & voila une four ce d'il- 
lulîons. Le principal feroit de défendre 
fous peine de fîmonie à ceux qui deffet- 
vent les autels privilégiés , & qui préfi- 

{n) Note[ qu'un Prince qui donne àla recommanda* 
tîon d^un favori ce qu'il refuferoit fans celaàun Gen» 
tAlhomme , ne donne point au Gentilhomme , mais ait 
favori. Il faut donc que la rcconnoijfance du GentiU 
homme foit pour le favori , & que le Prince ne préten-^ 
de Qu'à la gratitude du favoris 

(o) Je me fers de cet exemple , parce que le Jefultc 
Craffet efi un de ceux qui ont le plus fartement 
condamne' l'auteur des Ayis hlutaites àe la Vierge à^ 
fes dëvots indifcrets. Foye^ M. Juriew ^uPréfervatif 
fag, io8 &fuiv.&M. Ava^VL^dansfes réfiexlons J^ 
fc^préferpi^tif^pai, i;^. . ' 
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ient au culte , de recevoir ni fou ni 
maille d'aucun dévot. On feroit tarir 
par- là les (burces des Légendaires, & de& 
Sermonaires , & des prétendus miracles.. 
Mais ce chemin-là n*eft-il pas imprati- 
cable ? Aie opusyhic labor ejl. 

Si Ton peut accufer les Protefians detrt^ 
favorables au TSteJiorianiJmc. 

Mr. le Camus , Evéque de Belley ,, 
écrivant à Mr. Drelincourt , paroît 
foupçonner les Proteftants , fous un pré- 
texte affez léçer j de &vorifer le Neftoriaf- 
nifme. Voici les paroles de Mr. Le Ca- 
mus Evéque de Belley : Vous me per- 
» mettrez en paflant, de vous dire , que 
>> jamais je n'ai rencontré ce terme de' 
» Mère de Dieu dans vos Ecrivains ^. 
» que vous même , qui femblez plus 
» favorable à cette Divine Mère , Té- 
» vitez foigneufement , & comme ut^ 
» écueil , & que dans les conférencesr 
» & converfàtions que j'ai eues depuis 
. » trente ans , avec ceux de votre con-- 
» feflîon , j'y ai trouvé une telle aver- 
» fiorr à ce titre , que jamais ils ne s'en^ 
» fervent , jufques-là que quelques-uns^ 
» fe trouvant preffés , me l'ont nié erc 
» fe cabrant ;, comme (I Mère de Diem 
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» & Mcre de Chrift étoient deux cho- 
» fes ; & que Chrift ne fût pas Dieu : 
3> Ce qui choque & heurte rudement 
-h l'union hypoilatique ^ & la commu- 
» nication des idiomes : Vous y pen- 
» ferez , s'il vous plaît {a) » Mr. Dre- 
lincourt répondit (^) , i- que la créance 
dès Eglifes réformées eft parfaitement 
conforme a celle de l'ancienne Eglife , 
à l'égard des deux natures de Jefus- 
Chrirt , en unité de perfonne. 2. Qu'e/i- 
€OTt que de mot de Mère de Dieu nejt 
trouve point dans VFcriture , la chofc 
qu'il fignific y ejl bien clairement (c). 
3, Qu'il y avoir plus de dix ans qu'il 
avoit fait imprimer un opufcule , de 
t honneur qui doit être rendu à la Sainte 
& bienheureufe Vierge , dans lequel 
traité fe trouvent ces propres paroles, 
nous ne faifons point de difficulté de 
dire avec les anciens que la Vierge Ma^ 
rie efi Mère de Dieu {d). 4. Que Mr. 
l'Evéque de Belley ayant lu ce livre , 
& ayant dit néanmoins ce qu'il a dit , 
a publié une chofe dont le contraire efi. 

(a) Le Camus, Eviqut de Belley , Réponft à Dre* 
lincourt pag. 83. 

ih) Drelincburt , Réplique à la réponfc de Mr» 
VEvique de Belley , pag. 292, 

(r) Là-même , pag, 293. 

\d) Là-même^ pag^ ^94* 
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d'une vérité évidente (e) 5. Qu'aucune 
des créances des proteft^nts ne peut être 
combattue par ce titre deMcre de Dieu, 
& qyî' aucun homme bien injlruit en leur 
religion nefe fera jamais tirer V oreille 
pour dire que la Vierge Marie eft Merc 
de Dieu (/). 6. « Que fi ce titre de 
» Mère de Dieu ne fe rencontre pa.s fî 
3> fouvent en nos Auteurs que celui de 
y> Mère de JeÇus-Chrijl ^ ce n'eft pas 
» ni qu'ils foient fî igtiorants que de 
D s'imaginer que ce foient deux chofes 
» différentes , & non pas deux expret- 
^ fions qui reviennent à une : ni qu'ils 
» foient fi impies que de croire que 
» Jefus-Chrift n'eft pas Dieu. Mais ils 
» en ufent de la forte avec une (àinte 
» prudence. Ils confîderent que grâces 
» a Dieu , ce Royaume n eft point 
x> affligé de la pefte des Neftoriens ^ & 
» qu'il n'eft pas befoin à préfent de cher- 
» cher des précautions contre une erreur 
n qui eft abolie. Mais qu'il y a des 
» gens qui déifient la Vierge Marie ^ 
» & qui en font une DicJJe. Et qu'il 
» eft à craindre que les chofes qui font 
9> en elles-mêmes les plus véritaoles, les 
» plus faintes & les plus innocentes ne 

(«) Là même , pag, 195. 
(/} Làmêmt , pag.2$4. 
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m fervent à les entretenir en leur erretif 
30 (^g). » Enfin ce Miniftre fait cette 
déclaration : Je proteflc devant pieu 
& devant les SS. Anges , que je crois 
fermement que la Vierge eji Mère de 
Dieu ; & que je fuis prêt de Jigner cette 
vérité de mon propre fange Néanmoins 
je déclare avec toute liberté que de peur 
de donner de t achoppement aux per^ 
fonnes ignorantes , je ne prends point 
plaijîr à employer ces termes fi ce riefi 
qu'en même- temps j'en donne rexpU' 
cation^ Car tous ne font pas capables 
é! eux-mêmes de comprendre ce que vos 
écoles & les nôtres appellent Communi- 
cation d'Idiomes. Au^Ùeu d'attribuer 
à la petfonne ce qui convient aux deux 
natures , foit par mégarde , foit par 
une grojjiere ignorance , ils attribuait 
à l'une des natures ce qui convient feu* 
lement à l'autre. Lors qu'ils entendent 
que la Vierge efl Mère de Dieu , ils ne 
comprennent pas à l'abord quelle n'cjl 
point Jà Mère entant qu'il efi Dieu : 
mais par une penfée confufe ils s'imor 
ginent qu'elle ejî proprement Mère de 
fa Divinité comme de fon humanité. 
J'ai rencontré des gens de votre com^ 
rnunion qui concevoient cette qualité de 

(g) LÀ^mêmc, pag,2^j9 
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Mère de Dieu de la façon la plus grop- 
Jîere que Vonpoarroit s imaginer ( h )^ 
Ceci fervira de confirmation aux 
chofes qui ont été infinuées ci-defliis 
touchant la crainte de Neftorius , que 
Ton n'abufat de l'Epithete de Merc 
de Dieu , & fera connoître en même- 
temps les circonfpeâians des Minières , 
& leurs caufes» 

LUTH E R. 

§. I. 

Naljfance de Luther. Conte abfurde. Tn- 
veclives publiées contre ce Réforma-^ 
teun 



M, 



Artin Luther , Réformateur 

de l'Eglife au XVI. fîécle , naquit à 
Islebe , ville du Comté de Mansfeld , 
l'an 1483. On a ofé publier qu'il étoit 
né du commerce de fa mère avec un 
Efprit incube. Mais il a pu fe féparer 
de l'Eglife Romaine fans qu'il foit né- 
ceflaire pour cela de fubftituer un dia- 
ble à la place de fon père Jean Luder 
ou Lauther , & de deshonorer fa mère 

(A) Là'tnémt , pag« 297«. 
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Marguerite Linderman par une fî infâme 
naiflance. On a de la peine a pardonner 
de telles fables y à ceux même qui ne 
les débitent que comme des jeux d'et 
prit y comme a fait un Théatin Italien , 
dans un poëme oii il fuppofe que Lu- 
ther , né de Mégère Tune des Furies , 
fut envoyé des Enfers en Allemagne. 
Cela eft encore plus monacal "que poé- 
tique (a). Il n'eft guère d'homme cé- 
lèbre contre qui on ait publié tant d'in- 
Veâives , foit médifances ou calomnies | 
car sM y en a qui font évidemment des 
menfonges atroces inventés par la ma« 
lice de fes adverfaires , il y en a auffi 
fur lefquelles il eft difficile de le idif- 
culper entièrement. On Taccufe d'avoir 
avoué qu'ayant combattu dix ans contre 
fa confcience , il étoit enfin venu à bout 
de n'en avoir point du tout , & d'être 
tombé dans l'athéifme. On ajoute qu'il 
difoit fouvent qu'il renonceroit à fa 
part du Paradis , pourvu que Dieu lui 
donnât en ce monde cent ans de vie 
agréable. On foutient qu'il a nié l'im- 
mortalité de Tame. On lui impute d'a- 
voir eu des idées baffes & charnelles 
du Paradis , & d'avoir compofé des 
hymnes en l'honneur de l'ivrognerie, 

(tf} Cajetanus Vieich Thienido; * Lib. L 
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▼ice auquel on le fait fore adonne. On 
lui fuppofe un mépris extrême pour 
TEcriture fainte : on dit qu'il fit tra- 
duire l'Amadis en beau François , afin 
de donner du dégoût au monde pouc TE- 
criture , & pour les livres de dévotion. 
On Taccufe d'avoir dit qu'il ne croyoit 
nen de ce qu'il préchoit , & qu'il fe ré-* 
jouiflbit d'apprendre que d'autres Mi- 
niflres Ini reflëmbloienc en cela. Ces 
imputations font fondées pour la plu- 

Îart fur quelques paflkges d'un certain 
ivre publié en 1^71 , par un ami & 
difciple de Luther , Henri Pierre Re- 
benftock , Miniftre d'Eifcherheim. C'eft 
un Recueil de propos de table fous le 
titre de Colloquia , meditationcs , con^ 
folationeSy confilia , judiciayfcntmtiœ^ 
narrationes ^ refponfa , facetiœ 2>, 
Mart. Luther ipiœ & fanSœ memoriœ , 
in menfa prandii & cœruB ^ & in pcn^ 
•grinationibus obfcrvata , €^ fidcliter 
tranfcripta. Si Luther a réellement tenu 
les propos qu'on nous donne comme 
d^ lui dans ce Recueil , il faut con- 
venir que (a religion de table étoit bien 
différente de fa religion de chaire. On 
peut dire néanmoins , pour fa juftifica- 
tion , que ce livre n'ayant point été pu- 
blié du vivant de Luthei ^ il n'eft pas 
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d'une grande autorités André Rîvct le 
regarde comme fuppofé ; mais Gisbert 
Voet , aufli zélé pour le moins que lui 
contre le Papifme , avoue tout le con- 
traire. Seckendorf ne s'éft pas non plus 
infcrît en faux contre ce livre. Il s'efl; 
contenté de remarquer que ces entre- 
tiens de table furent recueillis avec aflèz 
peu de difcrétion , & imprimés avec 
trop peu de piÉidence par une perfonnc 
imprudemment idolâtre de Luther. Oa 
peut dire la même choie des lettres da 
ce réformateur , qui donnent matière à 
bien des reproches. Sans prétendre juger 
ce grand homme , on ne fauroit nier 
que l'ardeur impétuèufe de fon tempé- 
rament ne lui ait fait dire bien des chofes 
qui méritent condamnation , fur-tout 
dans ces moments ou l'on eft'moins fur 
{qs gardes , & où le cœur s'épanche avec 
un petit nombre d'amis. Vexions à des 
faits. 

^. I L 

Sa fcparation de VEglife Romaine» 

Luther fe promenoît hors de la ville 
d'Erfort ; la foudre tua un de fcs com- 
pagnons à côté de lui. Cet accident , 
quoique naturel , l'eftraya tellemusnt 
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qu*U fit vœu fur le champ de fe faire 
Religieux. Luther prit en effet Thabic 
chez les Auguftins de la même ville , à 
Tàge de 2Z. ans , & fut fait Prêtre à Z4, 
Quelque temps après , il fut envoyé en- 
feignerlaPhilofophie à Wirtemberg,oùi 
le Duc de Saxe avoit fondé une Uni- 
verfîté. ïl s'y fit admirer par fon efprit , 
y devint Doâeur & Profefièûr en Théo- 
logie , & s'y acquit une grande réputa- 
tion par fes leçons & fes prédications ; 
-mais bientôt la ledure des livres de 
Jean Hus lui infpira des doutes fur cer- 
taines doârines & pratiques de l'figlife 
Romaine , & l'indifpofa beaucoup con-i 
trc la théologie fcholaftique. Dès 1 "J 1 6 , 
il fit foutenir des thefes publiques qui 
;portoient le germe de fes vrais fenci- 
inents qu'il développa plus ouvertement 
•dans la fuite. Les indulgences plénieres 
accordées par Léon X. en 1 5 17, lui four-» 
nirent une occafion éclatante de s'éle^. 
ver avec lorce contre un tel abus. De 
la matière des indulgences il pafla à 
celle de la juiHfication & de 1 tfiicace 
des Sacrements. Le Pape le fit citer à 
Rome ; Luther ne vint point. Le Car^ 
dinal Cajetan , Légat du Pape en Alle- 
magne , eut ordre de faire rétrader Ihé- 
réfiarque , ou de s'ajSixrer de fa perfoo^i^ 
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ne : il ne put exécuter ni l'une ni l'autfe 
de ces commiflîons. Luther lui tint tétc 
dans deux conférences fort vives , & 
craignant le fort de Jean Hus , il pnt 
fècrétement la fuite , après avoir fait 
afHcher un aâe d'appel du Pape mal 
informé au Pape mieux informé. Du 
fond de fa retraite il donna carrière à 
{es idées. Il écrivit contre le purgatoire, 
les indulgences , la confeflion auricu- 
laire , la primauté du Pape , les vœux 
monaftiques , les pèlerinages , & d'au- 
tres doârines & pratiques qui lui pa- 
rurent donner plus de prife. Le Pape 
anathématifa tous Tes écrits dans une 
JBulle du lo Juin 1510. Luther outré, 
répondit k la Bulle en la faifant brûler 
publiquement à Wirtemberg avec les 
décrétales des autres Papes , prédécef- 
fèurs de Léon X. Jufqu alors le Luthé- 
ranifme n'avoir été qu'une étincelle, il 
devint bientôt un incendie qui embrafa 
une grande partie de TAUemagne. 

Ce fut alors qu'il publia fon livre de 
la captivité de Babylone , dans lequel 
il exhorte les Princes à (ècouer le joug 
de la Papauté , qui étoit , félon lui , le 
royaume de Babylone. Ilfupprime tout 
d'un coup quatre Sacrements , ne recon- 
iioiûant plus que le Baptémç , la Péni- 

teflce 
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tenc« & le Pain. Ceft rEucharîftie qu'il 
défigne fous le nom de Pain , mettant 
à la place de la Tranfubflantiation , 
ône Confiibûantiation plus incompré* 
henfiblc en ce qii'elle joint au myftere , 
une contradîdion abfurde. Dans ua 
autre ^crit , il foulage les Prêtres & ïes 
Religieux du vœu pénible de la conti- 
nence , xjù'il prouve être nul de lui- 
même & contraire k la nature , k la 
foiété , &c. En 152.3. il donna fon 
Traité du Fifc-commun , oii il donne 
h projet de former un tréfor public des 
revenus des Monafteres , des Abbayes , 
Cures & Evêchés , trouvant tant de 
biens fort mal placés entre les mains des 
Eccléfiaftiques. Tous ces ouvrages fi-* 
rent beaucoup de bien k fon parti , en 
mettant en jeu les pafHons qui dominent 
les bomnmes , & les déterminent beau- 
coup plus fûrement que Tamour fpécu- 
Jatifde la vérité. Enfin en 1515. Lu- 
ther rejette du fein de TEglife Romaine, 
la renonce k fon tour publiquement en 
tjuittant le froc d' Auguftin pour pren- 
ne l'habit de Doâeuf« 



Tome V. 
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§. III. 

Mariage dt Luther avec Catherine de 
Bore y RcUgicUje décloitrée. 

Ltither a voit tenté les Pnnces par 
l'appas des biens eccléfiafliqucs que ion 
fyftême mettoit k leur difcretion , les 
Prêtres en leur permettant le mariage, 
tous les Catholiques en les délivrant de 
quantité de pratiques gênantes. Il s'étoit 
préparé à lui-même une excufe pour le 
nouveau genre de vie qu^il devoit em« 
brafler : car après avoir été 42 ans céli- 
)>ataire , il fe maria en 1515 à CaÉ^rine 
de Bore , religieufe fortie de fon couvent 
deuxans auparavant. Elle étoitfille d'un 
Gentillhomme ; elle fortit du Monafte- 
re de Nimptfchen ^ Tan 152.3. Ce fut 
un certain Léonard Coppe , Sénateur 
de Torga , qui Ten fit fortir , elle 
& huit autres Religieufes. Cette aâion, 
commife pendant la (èmaine fainte, 
.ayant fait crier, & caufant beaucoup 
de fcandale , rEleâeur de Saxe ne ju- 
gea pas à propos de l'approuver hau- 
tement : il fe contenta de pourvoir par 
des gratifications fecrettes à la fubfiftan- 
ce de ces Religieufes dévoilées. Mais Lu* 
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^lerpublia une apologie pour ces Non- 
pes & pour Léonard Coppe qui les avoic 
G bien afliflëes dans le delTein qu'elles 
avoient pris de fortir de leur couvent. 

Quelques Auteurs difent que Cathe- 
rine de Bore étoit fort belle. D'autres 
prétendent qu'il y a de l'exagération 
dans cet éloge. On pourroit fans-doute 
fuppofer des vues artificieufès & mali-* 

Î;nes dans ceux |qni a£feâent de reprér 
enter cette religieufe comme une très- 
belle fille Ils ont peut-être pour but de 
critiquer le choix de Luther & d*en con- 
clure qu'il étoit trop adonné à fes plair 
£rs ; & qu'il ne s'engagea point dans le 
xnariage y^îarle feul -motif de refréner 
(on incontinence , mais afin de fatis- 
faire la nature dans le fouverain degré àc 
la c.onvoitife. Ainfî ils empoifonnenc 
une chofe qui peut être fort innocente, 
il n'efl: défendu à perfonne en cherchant 
il fe marier , de choifîr plutôt une belle 
femn:>e qu'une femme qui n efl pas belle; 
& llfiih' peut même avoir un très-bon 
motif dans cette préférence. On peut 
craindre un fâcheux refroidiflement de 
Famitié conjugale , très-oppofé aux de- 
voirs d'un mari chrétien ; on peut , dis- 
je , craindre cet inconvénient , en c^s 
: qu'on <:];it3^ff^4nçf$lffline peu ^técibl^ 

I % 
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fi donc , afin de fe flatter raifonnableJ 
ment qu'on fera toujours un bon & ten- 
dre mari , comme k raifon & la religion 
le veulent , on choifit une belle femme 
préfërablement k toute autre, n'cft-il 
pas vrai qu'on fé propofe une fin hon- 
nête ? Et qui nous a dit que , fi Cathe- 
rine de Bore eut eu beaucoup dé beauté 
Luther ne l'eût pas choine entre les 
neuf religièufes par ce louable motif? 
Jepburrois dire que plus l'objet étoit 
beau , plus Luther étoit excufable de 
n'avoir pu réfifter a la tentation ; & il 
eft fort apparent que s'il avoit ëpoulé 
une laide fille, (es ennemis auroient 
crié que la corruption de l'incontinence 
étoit fi outrée en lui, qu'elle n'avoitpas 
befoin d'amorce pour s'embrafer. 

Si l'on a difputé de la beauté de cette 
religieufe , on a auffi révoqué (a vertu 
en doute. On dit que Catherine de Bore 
ayant été menée à Wirtembefg , y vé- 
cut avec toute forte de liberté parmi les 
jeunes étudiants de TUniverfil^ & 
qu^ elle leur accorda des baifers avec 
^ profufion , jufqu'à ce qu'au boutde denx 
ans Luther l'époufa ; mais les Luthériens 
foutienneiit qu'elle fe comporta honnê- 
tement & qu'elleétoit bien famée. Ceux 
i|ui difent que Xiucher revécu encore de 
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. Thabit de Moine, ayant vu les neuf re- 
ligieufes qui avoient dcferté le couvent 
de Nimptfchen , trouva celle-ci à fon 
gré, & fe la deftina dès-lors pour 
femme , n'ont guère confulté fes lettres. 
Ils y euflènt vu que la penlée dei épour- 
fer lui vint tout-à-coup. Tan 152.5^ 
& qu'il Texécuta avec une extrême 
promptitude , pour faire plaifîr à foa 
pcre , & pour fermer la bouche à la m4- 
.Gifaiice. Les auteurs proteftants qui Iqi 
font le plus favorables coRviennenc 
qu'on parloit mal de lui & d'elle , qu'il 
lui vouloit du bien , qu'il la voy oit fa- 
milièrement , & qu'il l'appelloif fa Ca- 
therine (a). Ileft vrai auffi qu'il fehàta 
parce que, croyant mourir bientôt, j^ 
S19 voulant pas mourir garçon de peur 
de violer un précepte, &: de retenir 
uelque chofe du Papifme, ainfîqu^ 
e fruftrer les defirs de fon père qui au- 
roit déjà voulu être ayeul ^il ne croypic 
pas qu'il y eût du temps . à perdre. Il 
eut aufli quelqu'envie de fairedépit aupc 
.Papiftes , & le choix, qu'il faifoit d'unj& 
rêligieufe pour fa femme, étoit propre'^ 
féconder ce defTein. On rapporte qu'un 

(a) Qnihus tamtn (rumoribus) ifft aliquam otea^ 

ÊQtttm dcdijft videtur , optimk enim cupiehat VirginL 
& fuam vocarefoUbat Catharinam^ Seckendi»rf. Jitfi^ 



3 
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nommé Schuffius ayant àitijî ce Moine 
époufe une nonne , cela fer a bien rire h 
mondée le diable ; & que ce propds 
ayant été rapporté k Luther , celui-ci 
répondit : Eh bien j'époufirai ma Car 
therine , pour faire rire te monde & le 
diable. On propofoit à cette fille d'é- 
poufer le Doôeur Glacius , Miniftue 
•a*Orlamund: ellealla trouver Amsdorf, 
& lui dit que ce mariage n'étoît point 
•de fon goût , mais que S Luther , ou lui 
"Amsdorf, la vouloir' pour femme , elfe 
•étoit prête k accepter l'un ou Tautrc. ' 
Le mariage de Luther ne fut pas vu 
d'un aufli bon oril qu'il l^avoît imaginé, 
"& quelque intrépide qu'il fût, il fe faiffa 
^'abofd déconcerter par ks murmurés 
qu^l excita au dedans & au dehors. Il 
avoue lui-même que fon mariage le rerf- 
doit fî méprifable , qu'il efperoit qrfe 
cette humiliation donneroit de la joîfe 
iàux Anges & du chagrin aux diables. Sic 
me vilem & contemptiim his nuptiisfcéi 
nt Angeles ridere & Dcemonesjlerefpé^ 
rem. Mélanchton , fon ami, tâchott 
-de le confoler. Il dit que le tort que fai- 
foit ce mariage k la grande réputation 
Je Luther , produiront apparem ment un 
ton effet : il vouloit dire que cela pré- 
Vîeitdroitla vanité dont l^s «éçes les plus 
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fages ne fe rempliflent que trop dans Té* 
clât d'une grande gloire. Ce n étoit pas 
tant le mariage que les circonftancës 
& la précipitation qu'on y avoit appor- 
tée , qui faifoient blâmer Luther. Il 
fe maria tout-d*un-coup , & dans îe 
temps que l'Allemagne étoit le plus 
défolée par laguerredespayfans: guerre 
que Ton mettoit fur le compte du Lu- 
riiéranifme. On ne pouvoir rien com- 
prendre à cette précipitation , & cha- 
-cun en glofoit k fon aife : on alla jùr- 

2u'k faire courir le bruit que fafemrtie 
toit groffe lorfqu'il l'époufa. Luther 
avoit alors 42. ans / & il fè yantoic 
d'avoir gardé jufqu'alors un célibat 
chafte. On ne pouvoir donc pas dire d[ùe 
l'incapacité de fe contenir l'obligeât à 
conclure un mariage du foir au matin. 
Je veux pourtant , comme l'infînueMé- 
lanchton , que la vie un peu relâchée 
que Luther menoit, fe plai(ant trop aux 
compagnies , eût réveillé la nature en- 
dormie en quelque façon par la retraite 
Clauftrale ; je veux qu'il eût été nécet- 
fîté au mariage par les aiguillons de la 
chair , & conféquenlment dans le cas 
de fuivre le confeil de l' Apôtre , fàl- 
. loit-il pour cela que l'on paflat par deC- 
fus les formes 7 N'auroît-il pas pu dîf* 
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ferer pendant quelques mois y afin iit 
communiquer fon projet a (es amis ^ & 
de préparer le public aux nouvelles de 
l'hymen par certaines recherches préli- 
sninaires } Je ne m'étonne point que | 
faute de bonnes raifons pour expliquer 
ces difficultés^ Luther & d'autres aient 
reconnu dans ce mariage quelque chofe 
dédÎTin. Cétoit la feule reflburce qui 
luireftoit. Aufli dîToit-il fiftrieufement 
que les fages de fon parti qui blàmoieoc 
tant fon mariage étoienr contraints d'y 
reconnoître le doigt de Dieu. 

Cependant on engagea Luther \ don- 
ner plus de folemnité à £i>n ménage par 
un teftin pompeux où les parents , & tes 

-4tmis de Luther y & tous les j^ncipaux 
de la Ville de W'irtemberg fèroient in- 
vités. Il le fit , & le Sénat voulut con- 
tribuer des deniers publics aux frais de 
cette fête fomptueufe. Ce grand Réfor- 
mateur parut amfi réparer la précipita- 
tion de ks noces & fermer la bouche 
aux mauvais plaifants. Il reprit coura- 
ge , fon chagrin fe difHpa. Sa fen\me lui 

\ donna un fils , & il fe trouva fi content 
de fon fort , <ju'il dîfoit hautement qu'il 
ne çhangeroit pas fa hondîtion avec 
celle de Créfus, tant il éprouvait que 

pieu lui av oit donné une bonne femme^ 
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Il Taima tendrement , qùelquê^nnsdU 
fent avcfc foibleflfe, fe fQimiettant aveu- 
glément à fôn €a\p\t€. Sil'étort Vrai , 
ceftroit une grande contradiâion dans 
le tempérament fougueux de Luther. Il 
cxifte , à la vérité , des lettres où il ap- 
])elle fon époufe fan Seigneur. Mais ce 
ïi'eft probablement qu'une plaîfanterfe; 
£ Luther laiHoit une pleine autorité k fa 
femme , ce ne pouvoit être que dans et 
qui concrené le jnfiénagë. D-autreis lettres 
prouvent qu'il fe réfèrva toujours lei 
droits de mari. Dans plufieursoccafionr; 
Lutber fc déclara fortement contre Tin^ 
firmité de ces mattsqui fe laiflent maî« 
trifer par leurs époufes^^ ^ anima* fuit 
d'eux à réprimer llhfoknce de fa femme; 

§. iv. 

Sa morale reldcbée fur la Polygamie^ 
Ilconfcnt que le Landgrave de Hejfc 
ait deux femmes à la: fois. On, a mal 
jujiifié Luther fur cet article* ' 

On a long-ten^ ^noré la &Me que 
fit Luther , en confen tant que le Lanid-^ 
^ave de He(ïè edt deux femmes à la 
fois. Mais £nfin elle.oni devenue pu-^* 
Uiquer les Catbolîques;;Roixi>ains en onc- 
fsût beaujcouptie bruit^ iSs il s'eft trouvé 
fisk Miaifi?:es qui nf'onc pasuea toute;iai* 
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ptu4^cç néçei&îre' eiiirépQnda<it;{^0(9 
Xutber. Ils ;on.t'âvanqé des pripcipes 
pernickux ;;:& ce qu'ils, allèguent: de 
plus Çuppor cable eft; d'une telle najture^^ 
qu'il eût mieux valu n'en rien dire, 
^omme nous l'allons voir. Commen- 
•çons par rapportç^ le fait tel qu^on Iç 
lit dans Vàriliûs. i 

p Philippe y Landgrave de Hefle, dit 
m cet hi(lorien;^ étoit d'un ^cmpérâr 
s> m^t fi vigoureux qu'une feule fcm- 
P me ne lui fuffifoit pas :. & les Qiirur- 
» giens qui l'ouvrirent après fà Aiort, 
a> enritcouveri^t.une caA)fe Naturelle 
3> que la pù4£^de:)n6crjp langue ne per-* 
^ ^met pa^d'çxpUquer ^n François. . . . 
V Ilife pej[fu^da: qu( fon infirmité le 
» difpenfoit de larri^"çur de l'Évangile, 
» & lui permet toi td'avoir deux femmes 
» en même-temps. Rien ne lui fit de la' 
» peine dans l'idée qu- il en conçut, que 
» la nouveauté de la chofe. Mais il 
» fuppofaq\ie l'approbation' de Luther, 
39 & des auttcs Théologiens les plus dé- 
» lébres de fa fcâe , le puigeroit de ce 
3) défaut, nies fit affembler à Wir- 
» temberg en 1559 informe de Con- 
» cile. L'aâfaireiy fiit exaininée: avec 
3> toutes les précautions .qpe Ton ju- 
^ j[eatt capables d'empêc|ierjque2Cfiqut> 
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» y feroit décidé ne fût tourné en ridi- 
» cule. L'on prévit les fàcheufes fuites 
» de ce que l'on alloit faire: mais enfi^ 
j> la crainte de défobliger le Landgrave 
» l'emporta dans le fentiment de Lit- 
» ther & de fes principaux difciples fur 
» la loi de Jefus-Çhrift , fur la conf- 
■» cience , fur la réputation, & fur 
i> toutes les autresjraifons humaines & 
» divines. Le réfultat de l'affemblée de 
jy Wirtemberg fut écrit de la propre 
j> main de Mélanchton y & figné par 
» Luther & par les autres Théologiens 
8) les plus fameux de la fede. On ï'ex- 
>î prima dans des termes trop énergi- 
» <jues pour laiflêr aucun doute dans 
'» les efprits , & on l'envoya au Land- 
» grave ». 

Varillas rapporte l'aâe tout entier 
en latin & en françois. On y voit UHje 
permiflion exprefTe accordée à ce Land* 
grave d'époufer une féconde femme , 
pourvu qu'il n*yeût que peu de perfonnes 
qui le fuilènt. On y voitaùfli qu'en cer- 
tains cas de néceflité tout autre homme 
le pourroit remarier pendant la vie de 
fa femme ; & roici deux cas de nécefUté 
ipécifiés par ces Doâeurs: i. Si un 
îiomme captif dans un pays éloignéoi^e 
*peut xonfervèr oa recouvrer fa kjxii 

16 



104 A N A L y s B 

que par le commerce avec une femméi 
2. 5i un homme èft marié avec une 
femme ladre. Varillas rapporte auffi eit 
latin & en françoîs te contrat de ma* 
riàge du Landgrave avec Marguerite de. 
Saaî , auquel mariage la première époufe 
de ce Prince donna Ton confentement. 
Cet hiftorien fait là-deflus beaucoup de 
réflexions qviî tendent a faire voir que 
Içs i:aifons de ces cafui(le& ouvrent un 
chemin fort large à l'ufage de la poly- 
gamie y & il ob^rve que tes deux aâes 
qu'il rapporte ont été fidèlement trant 
Ciits & coUationnés par des notaires 
mpcriaux fur les originaux qui & con^ 
fervent dans les archives de Ziegenhain ^ 
communs à la branche de Heflè-^Caflel^ 
<fe à celle de Heflè-Darmftad. 

Mais il eftvenu aprçs lui un plus fih 
cafuîfte , Mr. de Meaux , qui a tiré du 
jsiéme fac une autre pièce , & qui a fait 
ftkT toute cette aflfàire bien des. réflexions 
iVibùles. Çiette autre pièce eft rinftruc- 
tîon qui fi)t donnée par le Landgrave ]| 
Mîwtin Bùçer. On y trouve d'un côté 
les raifons qui portoient ce Prince à cj& 
iècond mariage ; & de l'autre fes raifons: 

!)ar Içrquelles il vouloit porter tes Théo* 
ogîeiw à y çonféntir» Il eimofè qu'2 

tt a JMUI6 ^mi h Psincei& fou éjpouf^ 
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Zc qu'elle eft dégoûtante & û fujette a 
s'enivrer , qu'il ne pourra & ne voudra 
jamais s'abftenir ces autres fen^mes^ 
pendant qu'il ne (èra marié qu à elle ; 
& que néanmoins il ne veut point en-* 
courir les peines dénoncées par l'écri- 
ture aux fornicateurs & aux adultères* 
Les Médecins, ajoute- t-îl^ (avent la 
force de mon tempérament ; & d^ail- 
leurs je fuis obligé d'aflifterfbuvent aux 
diètes: elles durent long^temps fcl'on y 
fait très-bonne chère j comment pour- 
rois-je y garder la continence î Car je 
ne puis pas toujours y amener moa 
époufe avec fon grand train. Il joignîe 
à toutes ces raitons je ne fais quelles 
menaces & quelles promefles qui donr- 
lièrent à penfer aux cafuiftes ; car il y 
a beaucoup d*^apparence que , fi un fim* 
pie gentilhomme les eût con(iiltés fur 
un pareil fait , il n'eût rien obtenu d'eujc» 
On peut donc simaginer raifbonablor 
ment que dans ce moment ils manquer 
fentde foi : iU n'ieurent pas ta coxifiance 
qu'ils dévoient avoir aux promefFes do^ 
Jefus-Qirîft ; ils craignirent que fî la 
réformatîon d'^Allemagne n^étoit^ fojut^-^ 
nue partes Princes qui en failbientpro^ 
feffion , elle ne fut étoujfféc. L'expé- 

tkace du pafi^ i» ixndctt!^ JW^ ils 
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*voyoient que la violence des perfécu- 
'tions & les armes employées par lés 
Trinces Catholiques contre ceux qui 
^ctoient fortis de la communion Ro- 
maine , avôient toujours extirpé ces ré- 
Tormations naifl'antes. Il étoit naturel 
de craindre un femblable fort , à moins 
'que la force ne fût repouflee par la 
*force. Quoi qu*il en foit , on ne peut 
'nier géiiéralement parlant , que les li- 
vres de Luther ne contiennent plufieurs 
chofes favorables aux Polygames. 

On lui a reproché beaucoup ces fa- 
tneufes paroles , Jî nolit uxor , vtniat 
"ancilïa. Mr. de Meaux ne les à pas ou- 
1>liées. » J'ai toujours craint , dit ce Pré- 
» latV^e parler de ces inévitables ne- 
» cejjités qu'il reconnoiflbit dans Tunion 
» des deux fexes , & du Sermon fcanda* 
» leux qu'il avoit fait à Wirtemberg fur 
>> le mariage : mais puifque la fuite de 
3) (îette hiftoire m'a une fois fait rompre 
» tfne barrière que la pudeur m'avoit 
» impofée , je ne puis diflîmuler ce qui 
>> fe trouve bien imprimé dans les 
lf> œuvres de Luther. Il eft donc vrai 
j^ que.dans un Sermon qu'il fît k Wir- 
» temberg pour la réformation du ma- 
» riage^ il ne rougit pas de prononcer 
>^'(fes'itidfâ3nes &' Icandâleufes paroles; 
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ht Si èlks font fi opiniâtres ( il parle déS 
-» femmes ) il eft à propos que leurs maf- 
^' ris leurdifcnt:fi vous ne le vouléi 
^ pas une' autre le voudra : fi la maî| 
TD trèfle ne veut pas vienir, quelafer-*^ 

« vante approche Il faut pourtant 

^ auparavant que le mari amené & 
» femme devant l'Eglife , & qu'il Tad- 
D moneifte deux ou trois fois : après ré- 
'» pudiez-là , & prenez Elter au lieu dé 
)f> Vafti. « Mr. de Meaux • s'exprime 
ainfi dans un autre endroit. » Luther 
» s'eft expliqué d'une manière terrible 
j) contre les vœiix domeftiquès , jufijii'Ji 
» dire' de èekidé la- continence y'iju^îjl 
» étoît aufR peu ^oflîble de raccbmpltr 
» que de fe dépouille^ de fon fcie. £à 
V pudèiir lèroît offenfëe fi je répétoii 
^ les paroles dont il fe fert en pTufieurrf 
» endroits fur ce fujet ; & à voirtom- 
3» 'ment il s'explique fui- l'împoffibilité 
i (de la continence*; je ne fais pour màî 
» • -ce' qiie lâèviendfa cette vicf 'qu'it'dit 
» avoir' men^e (ans reproché durait 
» tout le temps de fôn célibat , & jiff- 
D'qu'à l'âge de 45 ans. « On l'accufe 
d'avoir prêché que c'eft un bonlieur, 
5'il fe trouve dans une ville cinqfilles & 
^tant de garçons qiii cbnfçrVent Içiir^ 
dtaiftè^ jufqtf à Fîj^^dè vingt ans^titie; 
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ce feroit furpafTer la pureté des £[ecl«$ 
Apoflolîques &. des fîecles des Mar- 
^rs ; qu'un homme qui fe pafle d^ 
femme ne s'élève pas moins aur-defTus de 
la nature , que s'il vivoit fans rien man^ 
^er. Ces façons de parler font exceffives^ 
On ne. peut rien dire de plus fatyrique 
contre les loiï canoniques & les lois 
civiles qui ne forcent perfonne à fe ma* 
rier, & qui ordonnent de n'époufec 
qu'une femme. Ces principes de Luther 
font incompatibles avec la monogamie. 
Je ne doute point que ces.faillies fou« 
gueufes de fon zèle contre les vœux mo- 
naftiques n'aient donné lieu k Taccu-^ 
jfdrion que l'on forma contre lui. Georr 
ge Duc de Saxe fe plaignit que jamais 
on n'avoit vu autant 4'adulteres que 
depuis que Luther avoit enfeîgné qu'un» 
femme qui ne eoncevoit pas de fon mari^ 
devoir s'adreflèr a un autre homme , Se 
que , fi elle devenoit groflè ^ qu'ella 
accouchât , il falloit que fon nuri nour* 
rit l'enfant : bien entendu qu'un mari 
ijont la femme étoit ftérile devoir fe fer- 
yîr du même droit. Ce fut àLuther mêmcc 
que ce Prince fit ce re proche dans une 
lettre qu'il lui écrivit en 1 5 i6» Quanda 
tamrmm€rofa.ptrparatafunt adultcrioL 
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Jii : fi mulier è viro fuo conciptrc nc'^ 
qucat,utad aliuiuft transférât à quopop 
jîtfœcundari, & maritus prolem indè na* 
tam alcrc ttntatur : itidem^ue virfadat. 
Revenons au double mariage du Land<- 
grave de Heflë. M. de Thou étoit mal 
infiruit des circonftances de cetie 
affaire. Le Landgrave , félon lui y ëccûc 
d'un coté fî chaud à l'exercice conjugal ^ 
que fa femme ne Ty pouvoit .point ad- 
mettre aufïï fouvent qu'il le vouloit ; & 
de l'autre fi chafle qu'il ne vouloit point 
fe divertir sùUeurs. Âinfi la PrincefTe 
confentit à la diverfîon qu^une concu- 
bine feroit des forces de fon mari ; & U 
chofe ayant été communiquée aux m^-- 
niflres , on donna au Landgrave une 
concubine qui le domptât un peu , te 
oui l'obligeât à être plus modéré envei^ 
ion épouie. Voici les paroles de cet hiC- 
torien. Addam ^uodpUrifquc rifu dig^ 
, num mihifiUntio minime prçstermittefh' 
dum vifum tfi , ipfum tam incxhaufii 
ad venereos ufits fiicci fuijfc , ut cum. 
uxorejfbld utcr€tur% & i^ toties illûm 
admittcn uonpojfit, vir alioqui caftus 
quiquc vagis Ubidinibus minime oblcSa-* 
patury cxejuspcrmijfu , negotiocumpa^ 
floribus çommunicato , concubinam z/- 

aamfup^rinduxcrif ^ cw nis xonfuctudiaà 
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ardore aliquantum ptrdomito , parciàs 
ac modtratiàs cum uxore verfarttur. 

' Tandem hoc anno qui illi climaBericus 
fiiit pojlridu pafchcé mortalitattm ex- 
uit. InfptSo à mtdicis corporty triorchts 
rtpcrtïLs efi. Ce n'eft point cela. Le Eût 
eft que le Landgrave n'aimoit point fa 

- femme & qu'il ne l'avoit jamais aimée : 

' il l'avoit époufée contre fon inclinanbn; 
& ayant commencé trois fèmàines après 
les noces à fe fèrvîr d'autres fëmfnes , il 
avoit continué fiir le même pied jufqu'âu 
temps de fon fécond mariage. Inino qiio 
tam duxi , non anima nec dcfiderio cam 

ampltxus fu^rim Si porro diceretùt 

-guare meam uxorem duxerim, verêiài" 
prudens homo tune temporis fui , &âb 
atiquilus meorum confiUariorum , quà^ 

' rum potior pars dtfunâa efl , adidper^ 
fuajusfiim. Matrimonium mcum ultra 
très feptimanas nonfervavi , ùfic conf- 
tanttr pcrrexi. Rien de, plus précis. Il y 
a beaucoup d'apparence que la Prînceflc 
îgnoroit qu'elle eût un mari fi ardent , 
ou qu'elle ne le fa voit que par ouï-dire. 
Loin d'ici ces mauvais piaiiants qui fe- 
roient capables de cririquerM.de Thoû, 
pour avoir penfé que la Princefle , ne 
le fentant pas la force de fou tenir fi fou- 

* irentle choc , implora l'aide d'tme coii-i 
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ttibine. Montagne eût été capable de 
tailler la-defTus cet hiftorien , mais fon 
autorité eft (ufpeâe. 

Voici un paflàge de fes cflais : » Noos ^** ^ 
avons leu encores le diffèrent advenu "^ 
» en Catalogne, entre une femme^fe 
9 plaignant des efforts trop affiduels dis 
7> fon mari , ( non tant à mon advk 
«> qu'elle en fuft incommodée , car je 
» ne crois les miracles qu'en foy corn- 
ai me pour retrancher fous ce prétexte, 
'S» & brider en ce mefme qui en Tàlftion 
-ib fondamentale du mariage , l'autorité 
^ des maris envers leurs femmes ; & 
7> pour monftrer que leurs hergnes Oç 
^ leur malignité paiTent outi^ la cou^ 
V» che nuptiale^ & feulent aux pieds liés 
ri* grâces & douceurs mefmés de Venus») 
09 à laquelle plainte lé mary répondok 
» homme vraiment brutal & d^aturé, 
■» qu'aux jours mefinesde jeûneil ne s'eh 
-i> (auroit paflèr k moins de dix.Surquoy 
'*> intervient ce noeable arreft de fa 
» Reine d* Arragon , par lequel , aprts 
» meure délibération de confeil , cet'tte 
» bonne Reine, pour donner règle & 
-j» exemple , à tout-temps , de la mo- 
i> deration & modeftiè requife en uh 
V jufte mariage ^ ordonna pour bornés 
•*^ légitimes & nétèifeircs^j dénombre 4^ 
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»> fîx par jour ; relafchant & quittane 
>« beaucoup du befoin & defir de fou 
» fèxe , pour eftablir , difoic-elle j une 
» forme aifée , & par conféquenc per- 
9> manente & immuable. En quoi s'ef- 
y> crient les Doâeurs , quel doit être 
» Tappétit & la concupifcence fémi* 
s> nine, ptiifque leur raifou, leur réfor* 
9» mation , & leur vertu fe caille à ce 
». prix. 
Artiinire On rapporte d'un Comte Allemand^ 
9t ^SR2 ^^^^^ Gleichen , une aventure fîngur 
liMo* liere qui a trait k la tolérance de la por* 
lygamie , & que je place ici pour cette 
raifon. Ce Comte fut pris dans un comr 
bat contre les Turcs , & amené en Tur« 
quië. Il y fouffrit une dure & longue 
captivité , on lui fit travailler la terre, 
&c ; mais voici quelle fut fa délivrance. 
Il fut abordé un ]our & fort queftionné 
par la fille du Roi fon maître ^ pendant 
qu'elle prenoit le plaifir de la prome- 
nade. Sa bonne mine & fon adreflè à 
travailler plurent fi fort à cette Princefle 
qu'elle lui promit de le^ délivrer & de le 
iuivre , pourvu qu'il l'époufat* J'ai une 
femme & des enfants , répondit-il. Cela 
n'y fait rien , repliqua-t^llç , la cou- 
tume de Turquie eft qu'un homme ait 

plufkurs fçixuaçs. Le Comte ne fit jpoioc 



DE B A r L E. llj 

ropîniâtre, ilacquiefça kfesraifons& 
engagea fa parole. La Princeffe s'em- 
ploya fi promptement , fi adroitement , 
a le tirer de captivité, qu'ils fiirent bien- 
tôt en état de s'embarquer. Ils arrivèrent 
leureufement à Venife. Le Comte y 
troHva un de fes gens qui rodoit par- 
tout pour apprendre de les nouvelles. Il 
fût de lui que fa femme & fes enfants (e 
portoient oien , & tout auffi-tôt il cou- 
rut à Rome , & après aVoir narre ingë- 
uuement ce qu'il avoit fait , il obtint du 
Pape une permiflion folemnelle de gar- 
der ces deux époufes. Sî la Cour de Rome 
k montra commode en cette occafion ^ 
la femme du Comte ne le fut pas moins ; 
car elle fit cent careflès à la Dame Tur- 
ue qui étoit caufe qu'elle recouvroit 
on cher mari, & conçut pour cette 
concubine une tendreflTe particulière. La 
Princefle Turque repondit de bonne 
grâce à toutes ces honnêtetés. Elle fiiC 
Sérile , & néanmoins elle aima beau- 
coup les enfants que l'autre femme fai- 
ibit à foifon. On trouve encore k Erford 
un monument de ceci : une figure 
ii'homme entre deux figures de femmes. 
Un fort honnête homme qui m'indiqua 
cette hiftoire en 1 697 , me parut furpris 
de ce que les écrivains protefta&ts , oblÀ? 



?< 
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giés de fàtisfaire aux reproches toudiant' 
ce que les Réformateurs permirent au 
lyandgrave de Hefle , n'ont point allé- 
gué la permiflion qui fut accordée par le 
Pape au Comte de Gleichen. Ceft pro- 
bablement qu'ils ont regardé cette hif- 
toire comme un conte fait à plaifîr , fut 
kquel on ne peut pas faire un grand 
£Dnds. Mais k ce titre - là même ii 
pourroit figurer parmi les mauvaifes 
f aifons qu'ils allèguent pour juftifîer La< 
ther. 

- Ils auroient dû convenir avec Baf* 
nage , que Luther ne devoir pas accor« 
der au Landgrave de Heflè la permiflioR 
d'époufer une féconde femme lorfque la | 
première étoit encore vivante , & que 
Mr. de Meaux a raifon de le condamnei t 
fur cet article ; que les Papes font tom- \ 
bés dans des excès beaucoup plus énor^ 
mes : d'où il s'enfuit que les reproches 
des Papiftes n'ont aucune force ; car fi 
«tte faute de Luther Tempêchoit de j 
pouvoir être un infiniment dans la main j 
de Dieu pour annoncer U vérité & pour ! 
réformer l'Eglife , les Catholiques Ro- ; 
•mains auroient tort de croire que les Pa* 
pes , qui fe font rendus coupables de 

Ïilufieurs péchés plus criants que celui- 
à) n'ont, pas IdfSé d'être roracle vir 
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rant deTEglife , & les Vicaires de Je- 
rus-Chriil. 11 eit fïirque les Catholiques 
ne peuvent rien intérer de cette aâiondes 
Réformateurs , ni d'aucune autre pour 
invalider la réformation , fans ruiner 
sux-méme>un principe qui leur eft très 
néceflaire , favoir que les plus énormes 
crimes n'empêchent pas que les Papes 
prononçant ex Cathedra n'annoncent 
une vérité que tous les fidèles doivenc 
embraflèr. 

Si l'Auteur des Lettres Paftorales 
avoit été auffi Judicieux que Mr. Baf- 
nage , il n'auroît pas expofé fa caufe 
à des objeâions dont il ne s'eft jamais 
pu tirer. Premièrement il eût avoué le 
fait ; car s'il eft permis de douter des 
ades que l'Eleâeur Palatin Charles- 
Louis fit publier, avec une atteftatbni 
d'un Notaire impénal , qui porte qu'ils 
ont été copiés fur l'original des archives 
jde la maifon de Hefié , il ne fera plus 
poffible de prouver les faits : les déclara- 
tions les plus authentiques des Cours 
Souveraines, Je petit fceau , le grand 
fceau , & tout ce que l'on pourra ima- 
giner de plus juridique , fera une foible 
barrière contre l'opiniâtreté d'un difpu- 
teur, Ainfi la prudence demandoit que 
l'on ne mît point en.doute y file Land- 



excenuer la compiaiiance qu sur 
Mintftres , U étale tout ce qui pe 
voir que !a loi du mariage d'u 
Une eit fujctte à mille exc«pti 
veut nommément qu'on la ïkc 

fiouvoir impérieux d'un cempé 
afcif. » 11 n'y a pas de compa 
» dit-il , entre ces deux maux 
» courir au remède fâcheux d'un 
» mariage , ou à fe répandre e 
» impuretés qui font des fuite! 
» libres du célibat , dans les pc 
» quin'ontpasletempéramenttc 
» côté de la continence. 

II a trouvé Ik-defTus des âdi 
& au dehors & au dedans. L'Ai 
VHifloirtdes Variations, que 
cité plulîeurs fois , lui dit ave 
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3» impitoyablement d^ns ces états. Mais 
» l'incompatibilité des humeurs , ma- 
» ladie des plus incurables , n^ fera 
» pas un ismpéchement moins nécef- 
» laire. » 

. Ce Miniflre a trouvé dans f^ propre 
communion ,bien des adverfaires , le$ 
uns laïques , les autres Théologiens. 
Mr. de Meaux lui allègue une lettre d'un 
Miniftre qui » rougit pour fon confrerç 
» de ces néceflîtés contre l'Évangile , 6c 

» de ces impuretés inévitables , & 

D qui voit l'inconvénient de cette im- 
^ pure doârine qui introduiroit le di-* 
» vorce & même la polygamie , auffi-i^ 
V tôt que l'un des conjoints feroit tra- 
» vaille de maladies , je ne dis pas in-.> 
» curables, , mais longues , ou qu'il fc 
j> trouvât d'ailleurs quelque erapéche-f 
» ment qui les obligeât de demeurer fé-' 
» parés. » Ce Miniftre ne s*eft point 
nommé ; mais un autre y marchant H 
tête levée , a dénoncé cette doârine 
pour la faire çenfurer , & enfin il a pu-? 
blié que c'eft un principe d'où cette con- 
clufion coule naturellement, c'eft qu'ua 
homme dont la femme eft malade peuc 
fe marier à une autre, w II n'eft rien dç 
» plus certain , ajoutc-t-il ; une égale 
» néceffité donne un égal privilège , 6c 
Tome F. K. 
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9» fi uft mari eft autant empêche dTba- 
ïi Wter avec fa femme par une para* 
» lyfie , que par fa détention chez les 
» barbares , il eft autatnc en droit de 
3» chercher uix remède à fon incon- 
» tinence dans un fécond iharia- 

Mr. de Beauvaî emtre * les laïques a 

emflë encore pltis loin cet argamenc 
n autre laïque a foutenu que cette 
siaxime , » ouvre la porte aux plus 
» étranges dérèglements ; elle autorife 
» un incontinent dont la femme eft 
» long -temps malade, à fe mariera 
» une autre , & puis à une autre , fans 
^ fin & fans cefle , fi la providence àt 
» Dieu veut qu'elles foient toutes mal- 
» faines. Ainfi voilà par cette belle 
» porte la polygamie turque faifant 
» irruption dans le Chriftianifme , & 
» le rempliffant de fes brutales lafcive- 
» tés. Bien plus , voilà dans le Chriftia- 
» nîfine , ce qui ne s'eft pomt vu dan? 
» l'ancien Pagailifme , & ne fe voit 
» point aujourd'hui dans le mahomé- 
» tifme ; voilà , dis-je , les femmes au- 
» torif^s à avoir plufieurs maris en 
» même temps , lorfque n'ayant pas le 

(4 Exanjen de la Théologie de Mr» Junvir?^ 

tiU Sauri^i ç. Soi. 
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» ^on de continence y elles ont pont 
Si époux un homme mal - £àin : car il 
» (èroit ridicule de prétendre qu'à leur 
» ^ard c'eft nn motnd^ mal de fe ré* 
» pandre dans ces inipuretés qui font , 
» lèloA ce Mîniftpe , des fuites infaillî« 
9 bles du célibat pour certains tempe* 
p ramehts , que de recourir au remède 
» d'un Teconamark On voit donc que fa 
7^ maxime eft une fource des plus bon* 
» teufës & des fales licences qui & 
» ËMent vues dans le monde ; & quâ 
w rien n'expo(èra notre communion à 
y> des reproches plus mortifiants que 
w cette doârine du Sr Jurieu y fi nos 
9 Synodes ne la condamnent. Toutes 
^ les Joix que la bienféance & la fk* 
y> gefle des Magtftrats ont introduites 
» pour empêcher les veuves de fè re- 
» marier avant un certain terme , tom- 
1» bent par terre , ou ne font qu'une 
B tyrannie qui fait répandre en mille 
9 & mille impuretés celles qui ont uii 
» certain tempérament. (B). « 

Mr. Jurieu eût donc mieux fait de 
ne pas entreprendre de juflifîer Luther^ 
que de le faire d'une manière fi gauche 
& fi mal-adroite. H s'efl fort étendu 

(6)Jiayle lui-même dans ua Ecrit intitulé | 
Viclaraiion de Mt* ffayle , &c. p. iS. 



iio Analyse- 

fur la pratique de quelques Etats. Cefl; 
donner lieu à fes adverfaires de s*en pré- 
valoir , comme fi les loix civiles des pro- 
teftants lâchoient trop la bride à l'hom- 
me fur les caufes matrimoniales ,'& com- 
me s*il n*y avoit qu'un petit nombre de 
particuliers qui l'euflent défapprouvé , 
pendant qu'il avoit pour lui la pratique 
généiale. En fécond lieu , tous les exem- 
ples qu'il allègue ou qu'il peut alléguer, 
font hors de l'efpecedont il s'agiflbit. Ce 
ne font point des mariages d'un homme 
avec deux femmes logées chez lui en mê- 
me- temps,comme l'étoiènt les deux fem- 
mes du Landgrave. Enfin , cen'eft pomt 
fur la pratique tolérée par les Souve- 
rains qu'un Cafuifle doit fe régler. Où 
font les gens qui ignorent les abus extrê- 
mes que les loix civiles ont autorifés 
ou tolérés dans le Chriftianifme pen- 
dant plufieurs fiécles à l'égard du ma- 
riage ? Ou en (eroit - on fi les Cafuiftes 
vouloient approuver tout ce que les 
Souverains permettent ? 

§. V. 

Conférence de Luther avec le Diable au 
fujet des Mejfes privées. 

Les plus grands hommes ont des foî- 
blefles. Luther vivoit dans un temps où 
Von doiinoit beaucoup de çouvoir au 
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Diable. Saint Antoine croyoit voir le 
Démon prefque tous les jours fous diffé- 
rentes formes. Quantité de Moines fe 
font vantés d'avoir xffuyé des ^ppari^ 
tions & de fréquents combats avec cet 
Ange de ténèbres . Luther , après avoir dit 
la meffe pendant quinze ans , fut tellc'- 
ment frappé de remords de cette pré- 
tendue idolâtrie , qu'il s'imagina enten- 
dre le Diable lui reprocher fortement 
fon crime, & vouloir le porter au défèt 
poir, comme s'il ne pou voit plus y avoir 
-de falut pour lui après une faute fi 
longue & fi énorme. Ce qui occafionna 
une vive conteftation entre Luther & 
le Diable que les adverfaires de la Ré- 
formation ont rapportée & interprétée 
à leur guifè , comme nous Talions voie 
après avoir touché quelque chofe de la 
familiarité de Luther avec le Diable , 
d'après les paroles de ce Réformateur. 
Luther avoue dans plufieurs endroits 
de fès ouvrages que le Diable lui a fou« 
verit livré des aflauts , & l'a provoqué 
à des difputes dont il eft étonnant qu'il 
foit forti fain & fauf. Il m'a fait pafTer 
bien de mauvaifes nuits , dit-il ; il difpute 
avec tant de force qu'on en meurt lubi- 
tement. Je crois que ce malheur arriva 
à Ëmferus & à Oecolampade , ainfi qi|'à 

K3 
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plufieurs autres. Ce difpufêar fbUtaiâar 
ble a une voix bruyante : il harcèle vi- 
vement ceux qu'il entreprend ^ il les 
prefTe k outrance , & lorfqu'il trouve 
un homme feul dans fa maifon ^ il Ta 
bientôt expédié. Militas nocfes mihi 
fatis amaruhntas ù actrbas rcdderc ilk 
Movit (a)^.. Diabolus fua argument 
fortiterfigcrc & urgtn novit. Vou ^uo* 
que gravi &forti utitur. Nec longis & 
multis meditationibus dijputationcâ 
tjufm&di tranfiguntur , fcd mùtntrM 
uno & qiicejlio & rcjponjîo abjobitur. 
Scnjî equidem & probe expertus fam , 
quant ob caufam illud nonnunquam 
evtnirc foleat , ut fub auroram quidtm 
mortui injirads JUis inveniantur. Cor" 
pus illc périmer c & jugularepotejl: née 
id modh veràm animam di/putationi- 

\ bus fuis ita urgerc , & in angujlum 
eoarâare novit ^ ut in momcnto quoquç 

^ illi excedendum fit , quo fane me quo- 
que non jemel tantum non perpulit... 
•Credo equidem qiiod Dnfirus & Oeco- 
lampadius ^ahique horumfimiles, ifiiui 
modi ignitis Satanœ telis & hajlis con- 
foffi fiibitaneâ morte perierint. Nemo 
£nim mortalium citrà fingularc Dei 
auxilium ac robur illas fujlinere acpar^ 

fa) Luther» M infrà apui Hôipui. tiM i^fià». 
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firrefioufi. Jucundum equidcmjifi dip' 
putando prœbtt ., fcilicet : brcyibus cnim 
tranfigit omtda , nec dià moras neâit ^ 
Jiquidcm virum folkarium dami invc^ 
nerit {h). Luther a dit que , û les Sa« 
cramentaires n'entendoient pas l'Ecris 
ture , c'écoit parce qu'ils ne difputoienç 
pas avec le Diable ^ le meilleur oppo«« 
lant que l'on puiflè rencontrer; & qu'à 
moins de le porter, pendu au cou ^ com- 
me il a fait , on ne fauroit étre^qu^a 
théolc^ien fpécuIatiE Quod Sacramefp^ 
tarufacmmfcripturam non inulligunt^ 
hœc caufa cjl : quia verum opponcn^ 
tcm , ntmpt Diabolam , non hahent^ 
qui demum bcne docerc €os Jblei. • * 
Quando Diabolum ejufmodi coUo non 
habcmus àffixiim , niful nijî Jpeculadvi 
thcologi fumus. Pour moi , dit encore 
I^uther 3 je connois le Diable à fonds ^ 
& j'ai mangé plus d'un boiilèau de lel 
avec lui. Ego Diabolum intus & in 
cute novi , quippe quocum plus une fa^ 
lis modio comedcrim. Il couche plus 
fouvent avec moi que ma femme , & 
plus près de moi qu'elle. Diabolos 
multo frequcntiùs & propiàs mihi in 
IcSo accubarc foht , feu condormit ,. 

{h) DeMiJfapriveiat apud HùCpia», Hift, Sacrm\ 
ment, fan, iL f<^U .X7i!>% 
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quàm mea Catharina. Il a encore c'en' 
tume de fe promener avec moi dans ma 
chambre à coucher. Mecum in dormi" 
torio deambularc foUt. Enfin , ajoute-t* 
il , je Tai porté pendii à mon cou. Ega 
Diabolum collo meo affixum habuL On 
jie fauroït imaginer une plus grande fa- 
miliarité. On ne fauroit aufli s*empê- 
cher de regarder Luther comme un vi- 
fionnaire , s'il a cru tout ce qu*il rap- 
porte de fes conférences avec le Dia- 
fcle ; & s'il ne Ta pas cru , c'étoit fort 
mal-à-propos qu'il mettoit lîir le compte 
du Diable des reproches que fa con- 
fcience lu-i faifoit. La fuite a bien fait 
voir que l'hiftoire de cette Difpute où 
le Diable prouva k Luther qu'il avbit 
été Idolâtre pendant quinze ans qu'il 
avoit dit la mcfle , étoit plus capable 
de faire du tort que du bien k la caufe 
qu'il foutenoit. L'Abbé Bachman en 
objeûa les inconvénients k Luther mê- 
me qui ne lui répondit point parce qu'il 
n'avoit point debonneréponfe k lui faire^ 
Les Papiftes ont poufTé les chofes bien 
plus loin depuis. » Il n'y a jamais eu 
» que Luther , dit Nicolle (c) , qui ait 
» ofé fe vanter dans un ouvrage impri- 

(c) Préjugés Légitimes contre Ie$ Calviflifte^> 
Chapjl. I?, 17. £^ditt de BruxtlUs^ 
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» mé , qu'il avoir^u une longue con- 
» férence avec le Diable , qu'il avoît 
7> été convaincu par fes raifons que les 
y> méfies privées écoient un abus , 6c 
» que c*étoit là le motif qui l'avoit 
» porté à les abolir. Mais le fens com- 
» mun a toujours fait conclure à tous 
» les autres.... que c'étoit un excès 
» d'extravagance de prendre le Démon 
» pour maître de la vérité , &c de s'en 
» rendre difciple. « Mr. de Meaux a ré-* 
pété à-peu-près la même chofe , & en 
général tous les auteurs Catholiques onC 
voulu faire regarder les Luthériens com- 
me les difciples du Démon , en préten- 
dant que le Démon avoitdidé à Luther 
ce qu'il a écrit contre la Méfie. Cette 
prétention , vraie ou faufi'e eft (butenue^ 
avec force dans un petit livre que Mr» 
l'Abbé de Cordemoi publia en 1684 fur 
cette conférence de Luther avec le Dia- 
ble , & qui fut refuté en 1 687, par Mr^ 
Seckendorf. Cette réfutation eft curieu- 
fe , & en donnant Textrait on fera fuf&- 
famment connoître le Livre qui Ta oc- 
cafionnée. 

Mr. Seckendorf prétend que les Té'- 
fuites d'Allemagne font les premiers qui 
ont chicané (ur cette difpute de Luther 
airec ]b Démon ;, & qu'ils ne s'en avili- 
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rent que plus de 60 ans après qu'elle 
eût été publiée. Ce premier point eft 
faux : nous venons de voir que l'Abbé 
Bachman en fit des reproches à Luther^ 
prefqu'aufli-tôt qu'il la fît publier ; & 
Clochée y Tun des plus violens enne- 
tnis de Luther y ne manqua pas de loi 
reprocher aufli qu'il s^étoît laific per- 
fuader par le Diable , fuivant fon propre 
aveu , que la meilè étoit une idolâtrie , 
& qu'il avoit été idolâtre pendant quin- 
ze ans qu'il l'avoit dite. 
^Ceux qui connoiflent Tefprit des 
côntroverfifles ne font nullement fur^ 
pris des vacarmes qu'une pareille décou- 
verte a occafionnés ; ils s'étonneroient 
au contraire qu'on eût reproché aux 
Proteftants que leur doârine vient du 
Démon , & qu'il n'y a que le Démon 
qui ait pu apprendre àLucher àcombat- 
tre le faint & divin facrifîce de la Méfie. 
Les réflexions morales qui viennent à la 
fuite de ces reproches , le devinent aifé- 
ment, c'eft que Dieu , dontj la provi- 
dence pour fon Eglife ne dort jamais , a 
permis que ce malheureux héréiSarque fe 
foit trahi lui-même , afîh que les Ca- 
tholiques fufTent confirmés en la foi, & 
qu'ils eufTentun nouveau fujet d'admi- 
rer l'aveuglement & le funeile enduJ>> 
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ciflement qui accompagnent les fchif<« 
mes &L les héréfîes. L'Auteur fuppofe 
qu'on ne borne pas là les avantages que 
l'on veut que la providence ait ménagés 
à la catholicité, par la manifeftation 
de cette difpute avec Lutber : il s'ima^ 
pine que l'on prétend par-là rendre tous 
les proteftants indignes de compadion, 
& les expofer à toute la rigueur des lois: 
établies contre ceux cpii & foumettent 
volontairement & de deflèin prémédité, 
aux defîrs du Diable. Il iniînue que Mr« 
l'Abbé de Cordemoi n'afFeâe de rendre 
ies Calviniftes complices des Luthériens, 
qu'afin d'allumer en France la perfécu- 
tion , & s'il s'engage à lui répondre , 
c'eft principalement afin de faire com* 
prendre aux proteftants d'Allemagne, 
que le Papifmeeft toujoujours mal in- 
tentionné contre eux , & qu'ils auroienc 
tout à craindre , s'ils tomooient au mé* 
me état que les provinces qui ont été 
démembrées de l'Empire. Je ne faurqb 
croire que cet Abbé ait eu defTein de 
perfuader aux puifTances que , puifque 
les Calviniftes adoptent un fentiment 
que Luther avoir appris du Diable , ils 
doivent être punis comme les fuppôtsdu 
Diable ; mais il eft vrai qu'en voyant 
les xéâoûons & les déclamations étu- 

K 6 
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diéesdont plufkurs controverfîfles ont 
accompagné leurs difputes fur cette con« 
££rence de Luther ^ on fe fent porté à 
croire qu'ils ont eu pour but de faire 
comprendre au monde que les protef^ 
tants font les difciples d'un démon qui 
a parlé bouche à bouche k l'un de leurs 
maîtres, & fans déguîfer fa qualité ; de 
forte qu'ils font à peujprés dans la même 
claflè que ceux qui étudient le grimoire^ 
.& aufli punifTables que les magiciens & 
les forciecs , & qu'au lieu que la plupart 
4les légiflateurs^ pour fe concilier plus de 
^crédit , ont feint je ne fais quel corn- 
merce avec les Dieux , Luther eft venu 
dire hardiment qu'il avoit appris du 
'Diable ce qu'il débitoit contre la Meffe;^ 
Afin que l'accufation porte coup, il 
Êiut I. que Luther pleinement perfua* 
dé que les meffes privées étoient bonnes 
ait été entrepris fur ce point par un 
Diable , & que s'étant défendu autant 
qu'il lui fut pofTible ,, il ait acquiefcé 
enfin aux raifons de cet efprit de ténè- 
bres ; X. qu'ayant été convaincu par 
fes raifons , il ait écrit contre la mefle. 
& l'ait bannie des lieux où il avoit du 
crédit. C'eû ce que fiippofcnt ces âc- 
cufacions , & Ton ne voit pas que fans 
cek il ait pu. attaquer la meifei fous.ks* 
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îaufpîces & par les leçons dû Diable. Or 
l'Auteur de la réfutation , fait voir clai- 
Tement, après plufieurs Théologiens de 
fon parti, que la chofe ne s'elt point 
paflée de cette manière. Donc Taccufa- 
tion tombe à faux. 

Ceft un fait avoué de tout le monde^; 
que Luther n*â rien publié touchant 
cette conférence que dans un traité quH 
fît imprimer en rannée ^^33.' Ilcft- 
certain auflî qu il ne marque point la 
temps où il fut attacjué par le Diabfe ^ 
à moins donc que l'on ne prouve le 
contraire , les Luthériens pomTontCup-* 
pofer que cette difpute fepafladans te' 
même année i $ 35 , & c'ett ce que Bal- 
duinus fuppofe hautement dans un traité^ 
qu'il publia fur cette matière contrôle 
JéfuiteSerrarius, en l'an i6a^. Si cette 
fuppofition pafle , voilà toute l'àccuifa-^ 
tion par terre y puifqu'il eft de notoriété 
publique quedès Tan 1 5 2.0 Lutheravoie: 
écrit contre la mefle, & que Tan 1530 
elle fut hautement profcrite parla con— 
fëjfHon d'Ausbourg. Mais prenant lai 
chofè au pk , on ne peut pas fuppôfëir 
que cette difpute foit arrivée avant le 
mois I ^xx. En voici la preuvç démon^ 
trative. Il eft certain que Luther fut or— 
4ioxmé F2:écreen Avril, ^^o^l r & ^^ 
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avoue que lorfqu'il fut attaqué par le 
.Démon, il avoic célébré lamefîè quinze 
ans tout entiers & bien révolus. Il faut 
donc que cette difpute ne foit pas arri- 
vée avant le même mois de l'année 1511. 
S'il fe trouve donc que Luther ait écrit 
& agicontre la méfie avant cette époque, 
il s'enfuivra évidemment que fa difpute 
avec le Démon ne Ta point déterminé à 
cela. Or voici les preuves que l'on allè- 
gue fur^ce fujet. 

1. Luther publia (on livre de capd-^ 
vUate Babylordca l'an 1 5 10 & celui de 
abroganda fniffa y Tannée d'après, i. Au 
mois d'Avril i $ ^i , il fut à la Diète de 
Worms , où on lui objeda entr'autnos 
articles qui avoient été extraits du pre- 
mier ouvrage par le Nonce Jérôme Aoan- 
der ^ celui qui condamnoit le facrifice 
de la meflè , & qu'ayant reconnu pour 
rien cet article , il appuya fur les raifons 
qu'il avoit apportées dans le livre méme^ 
3* Il exifte un Sermon de Luther pro- 
noncé en Allemand l'année iç20,& 
knprimédans toutes les éditions de fes 
ouvrages , qui contient uneaffeï longue 
lëfutation de la meffe. 4. On fait très- 
certainement que le livre de Luther 
contre Ambroile Catharin fut compofé 
lu mois de Mars i$zi. Or c'eft un livr» 
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oii il dëclame fortement contre les abus 
de ia méfie. L'auteur ajoute à ces trois 
confidérations i • que les Auguftins de 
Wirtemberg commencèrent les premiers 
de tous à abolir les méfies privées l'an 
1511, fans la participation de Luther ; 
ce que leur Chapitre provincial confîr* 
ma quelque temps après à l'égard des 
méfies votives » Luther étant encore 
dans la forterefiede AX^artemburg. Cf 
font des faits dont on a de fortes preu* 
ves ^ &: donc les confëquences ne font 
pas moins fortes contre les prétentions 
des controverfîftes ; car fuppoferont-ils 
aufii que les Auguilins ont appris dit 
Diable la faufièté de la mefiè? x. L'Au« 
teur dit enfuice que Luther étant fort! 
de prifon & prêchant à Wirtenv 
herg le 28 Mars i $ 2 1 , déclara qu'en^ 
core que la meflè fût une chofe impie & 
abominable , il condamnoit Carlofiad 
qui avoir excité des tumultes pour Ta^ 
bolir. 3. Que Luther a protefté dans le 
livre qu'il compofa au mois de Juillet 
1 522 , contre le Koi d'Angleterre, qu^ 
tenoit (à doârine du ciel , & qu'il l'a* 
voit défendue contre les tentations dis 
Démon. 

Je ne (àis fi toi^tes ces raifons (ont 
auffi convai^ciuacçs qu'on le fuppofii^ 
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J'en dirai mon fenriment après avoit 
examiné quel lut le véritable objet de la 
conférence de Luther avec le Diable. 
Les ennemis dn Réformateur ont fup- 
pofé , comme une chofe hors de doute , 
qu'il s^agifioit entre ces deux champions 
de favoir fi ks méfies privées étoient 
bonnes , & que Luther foutenoit l'af- 
firmative., mais qu'il fuccomba fous les 
objcâions de fon adverfairc. Cen'étoit 
rien moins que cela fi nous en croyons 
les Lutliériens. Luther ne nioit pas au 
Démon que la mefle ne fût très-mau- 
vaife chofe ; c'étoit un principe com- 
mun aux deux combattants ; mais Lu- 
ther n'admettoit pas la conféquence 
que le Démon en tiroit , (avoir qu'un 
homme qui avoit dit la mefle pendant 
quinze ans devoit fe regarder comme 
perdu fans reflburce. Le Démon avoit 
donc en vue d'exciter mille remords , & 
une confufion défefpérante dans l'ame 
de fon adverfaire. Celui-ci cherchoit 
des excufes & des juftifications , non 
pas pour la mefle, mais pour la faute 
qu'il avoit commife en la célébrant ; & 
enfin toute la confolation qui lui refta 
après avoir vu détruire par le Démon 
tout ce qu'il put alléguer pour s'excu- 
&r fut que U xaiféricorde de Diea & la 
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mort de Jefus-Chrift lepréferveroîent de 
Ja damnation qu'il méritoit. Voilà deux 
différences prodigieufes entre les préten- 
tions des Luthériens & celles de leurs 
ennemis : ceux - ci prétendent que la 
difpute ne rouloit que fur cette thefe, 
les meffes privées font bonnes , & que le 
Diable qui faifoit Toppofant confondit 
Luther. Les autres difent que l'état de 
Ja queftion étoit Ji un homme qui avoît 
dit la méfie pendant quinze ans étoit 
un pécheur excufable, & que Luthet. 
qui faifoit le foutenant fut terraffé fans 
reffource , excepté quand il allégua lé 
mérite de Jefus-Chrift & la miférîcorde 
de Dieu. Peut-on voir tant dedifFéren-^ 
CCS fur un même fait , fans être tenté dé 
dire avec Mr. Simon, que les contro- 
verfiftes ne fe piquent guère de fincérité, 
& qu'ils femblent avoir renoncé entiè- 
rement à la bonne foi, comme s'ils 
étoient payés pour écrire des fauffetés.* 
{a) Mr. de Cordemoi eft accufé d'à--' 
voir omis la dernière partie de la con-* 
férence , où paroît le but qu'avoît le* 
Démon , & la viftoire que Luther rem- 
porta fur lui. Ce qu'il y a de bien'étran- 

{d) Voyez fa réponfc au livre intitulé ; Sendmens 
de quelques Théologiens de Hollande fur VHifiwt. 
Critique du vieux Tejiament, p. zoo% 
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Î[e ^ c'eft que plufieurs proteftanCs cé^ 
ébres , Hofpinien , Farçus , & un mo 
derne encore plus ilkiftre que ceux-lk , 
ont avoué que le réfulcac de cette di£* 
pute fut rabolition des mefTçs privées^ 
de force qu*ils tombent d'accord avec 
Içs controverfiftes du parti romain que 
liucher vaincu par les raifons que le 
Diable mit en avant , réforma cette par« 
tie du culte. Voilà un aveu qui fait 
beaucoup contte Luther, & l'on pour- 
roit dire avec impartialité que cette dif- 
pute qui dura long-temps eut deux par- 
ties y que dans la première le Diable 
prouva à Luther que la méfie étoit une 
impiété y une idolâtrie ; & que dans la 
féconde il s'efforça d*en tirer cette con- 
féquence que Luther fèroit éternelle- 
ment damné pour avoir été quinze ans 
impie & idolâtre ; mais que le Réfor- 
mateur fe mit à l'abri de cette confé- 
quence en fe confiant à la miféricorde 
de Dieu. Du refle , de quelque façon 
que l'on prétende expliquer cette con- 
férence ^ il e/l à croire que ce n'eft 
qu'une pure vifîon née de l'imagina- 
tion exaltée de cet homme qui eut de 
grandes qualités & de grands défauts. 
Ses plus grands ennemis ne fauroienc 
nier qu'il n'ait eu des qualités éminen^ 
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tes ; &: l'hkftoire ne fournie rien de plus 
furprenant que ce qu il a ùàt. Ses plus 
grands apolqgifles aufli ne difconvieiv- 
nenc pas qu'il manqua de modération 
dans Ton iiyle comme dans ùl con- 
duite y qu'il fe laifla emporter fouvent 
à un zele fougueux , que fouvent l'ami- 
bicion fe mêla à Famour de la vérité 
pour lui faire entrepreti^e ce qu'il exé- 
cuta fî iieureufement. 

§. VI. 

Réflexions fur ia révolution <^réepar 
Martin Luther. 

Qu'un Cmple moine ait pu frapper 
&r le Papifme un G rude coup , qu'il 
n'en faudroit qu'un femblable pour ren-> 
verfer entièrement l'Eglife Romaine ^ 
c'eft ce qu'on ne fauroit ajQfcz admirer. 
Combien d'Etats , combien de peuples 
ne porta-t-il pas en très-peu de temps 
à fe féparer de Rome ? Cela fut repré« 
(enté lur une tapiflèrie fort heureuiè-^ 
ment , quoique d'une manière un peu 
burlefque. Liiez ce pafTage ; il eu. tiré 
d'une lettre de Coftar : » La dernière 
«> fois que le Roi fut k Chàlons y on 
» tendit dans fa chambre une tapiflè^ 
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>3 rie fort riche , qui venoit de la feiîe 
» Reine de Navarre, où étotént repré- 
» fentes Luther & Calvifrqui donnoient 
» un lavement au -?ape dont le bon 
» Prince étoit tellement ému qu'on Je 
y> voyoit ailleurs travaillé d'un grand 
x> dévoiement par haut & par bas , fe 
» purger de quantité de Royaumes & 
>3 de Souverainetés , du Dannemarc , 
de la Suéde , du Duché de Saxe, &c. < 
Wiclef, Jean Hus & plufieurs autres 
avoient entrepris la même chofe , & n'y 
* avoient pu réuflîr. Ceft , dira-t-on , à 
caufe qu ils ne furent pas favorifés du 
concours des circonftances: ils n'a voient 
pas moins d'habileté , ni moins de mé- 
rite que Luther , mais ils entreprirent la 
guérifon delà maladie avant la crife, 
& Luther au contraire l'attaqua dans un 
temps critique lorfqu'elle étoit parvenue 
au comble , lorfqu elle ne pouvoit plus 
empirer , & qu'il falloit , félon le cours 
de la nature , qu'elle ceflat ou qu elle 
diminuât ; car dès que les chofes font 
parvenues au plus haut point où elles 
uiflènt monter^ c'eft l'ordinaire qu'el- 
es commencent à defcendre. Il eut le 
même bonheur que ces remèdes que l'on 
emploie les derniers & qui remportent 
la gloire de la guérifon , parce qu'on les 
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applique quand la maladie a jette fon 
venin. On ajoutera fi Ton veut que la 
concurrence de François I. & de Char- 
les V fut fatale dans cette affaire. Je 
répondrai que cela m'empéçhe pas qu'il 
n'ait fallu des dons éminents pour pro- 
duire la révolution que Martin Luther 
a produite. Il faut avouer que plufieurs 
chofes favoriferent Luther : les laïques 
commençoient k s'inflruire , tandis que 
Jes gens d'Eglife ne vouloient point re- 
noncer à la barbarie , perfécutoient les 
Savants , & fcandalifolent tout le mon- 
de par une impudicité eflfrénée. L'impié- 
té étoit dans le Sanâuaire,&elle y étoit 
parvenue a un point d'atrocitéqu'àRome 
même des Evéques au lieu de pronon- 
cer les paroles de la confécration , di- 
foient iouvent , tu es pain & tu demeu" 
reraspain , tu es vin & tu demeureras 
vin. Ajoutez à cela que les fautes que 
fit le Papifme dans cette conjonâure, 
dont la plus grande fut de ne pas ména- 
ger aflez Tefprit bouillant & entrepre- 
nant de Luther que l'on ne connut pas 
afièz tôt. On a eu raifon de dire auflî 
qu'Erafme par (es railleries prépara les 
voyes k Luther. Le doâeur Simon Fon- 
taine fe plaint c^^Erafme a fait plus de 
mal que Luther: pour ce ^ue Luther ri a 
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fait qu^ élargir V ouverture de F huis da-^ 
fuel Erafme avoitja crochète la ferrure, 
^ Tavoit entre-ouvert. 

Si les aptes influèrent en quelque niuh 
nierc JîirV ouvrage dû ta Réforma^ 
non de Luther^ 

Il y a des gens qui attiibuetit à ime 
certaine pofition àes aftres la revote- 
don qui te fit par le miniftere de Luther, 
Paul Joye s abandonne tellement 11 
cette penfée qu^il impute à une maligne 
conftellation , no;n - feulement ce qd 
arriva en Allemagne par le moyen de 
Luther , mais aufli la converfion des 
Indiens dans TOrient &' dans l'Occi- 
dent ; & lorfqu'il fonge que la foi às% 
peuples changea prefqueen mâme-temps 
aux quatre parties de la terre , les uns 
ayant embrafTë le Mahométifme , les 
autres le Chriftianifme , les autres le 
Luthërianîfme , il ne fàuroit croire que 
les aftres n'aient 6péré cela par des qua- 
lités occultes & pernicieufes {a). Ho- 
rimond de Remond fémble applaudir à 
cette penfée : il la rapporte en Fran- 
çois & fe plaint d^un traduôeur Protêt 
(«} Jovius , Hifion ^* XUr.Jàli ib. iï39^P€ffi 
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tant qui avoîc paflé fous filence cet en<- 
droit-là. n Prefque en m^me-temps ^ 
» dit le Jove , qu'Ifmaël occupa l'en»* 
» pire des Perles , & changea de ReH^ 
s» gion y la bigarrant d'une nouvelle fu^ 
B perftition mabométanne , $*é1eya en 
» Allemagne (bus Tautorité de Luther 
y> cette monflrueufe héréfie , laquelle 
y>. voulut anéantir la Religion Githo- 
7> Hque & tout ce que Tantiquité avoic 
y> reçu y comme avoient fait en Périt 
9 les peuples enragés & obftinës dans 
7> leurs nouvelles folies & fuperftition»* 
» Au moyen de quoi , dit-il , je re- 
» connois volontiers par une (ècrette 
7) puiflance du Ciel & par la maligne 
V influence des aftres , qu'en même- 
» temps tautes les Religions par tout 
3) l'univers commencèrent à chauiger de 
7> face & de vifege , vu que non-leule*- 
yy ment les Mahomtëtans , mais aufll les 
yy Chrétiens y voire les nations idolâtres 
>^ les plus éloignées de nous , adorant 
7) les idoles , & en l'Inde orientale & 
» au nouveau monde découvert depuis 
» peude temps vers P'Oecident, avoient 
» coule & gliffé en nouvelles Religions 
7) & opinions. Ceft ce que dit le Jove 
» Latin; Mais en fa traduâion fran- 
7) çpife eft remarquable U boàne-fidi 
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9> réformée & la confcîence religîeufe 
» defon traduâeur, lequel pafle par 
» defTus tout ce que le Jove dit de ce 
31 changement de Religions & de cette 
2> monftrueufehéréiie Luthérienne née 
^ en Saxe : cela lui faifoic mal au 
li cœur ( 6 }• » Lip(è attribuoit aufli 
aux aftres le penchant du 16^. fîecle 
vers los difputes de Religion. Il prétend 
que Tame eft fujette tout comme le 
corps à certaines maladies qui revien- 
nent de temps en temps ^ & il met au 
liombre de ces maladies de Tame l'el- 
prit de difpute & de changement de 
Religion qui régnoit en ce temps-lk. Il 
rapporte un paffage de Nicephore Gre-* 
goras qui contient la defcription d'un 
^tât femblable. Tout retentiflbit de 
di(pu^s théologiques : ceux mêmes qui 
ne favoient ni comment il falloit croire 
ni ce qu'ils prétendoient croire, ne par- 
loient que de Théologie dans les places 
& dans les théâtres : c'étoit une épi- 
démie fpirituelle dont il falloit chercher 
les caufes fécondes fur la terre plutôt 
que dans les aftres.. 

Quelles que foient ces caufes , difons 
au fujet de l'efprit de difpute, que les di- 

(h) Florîmond de Remond, Hiftoîre de l'Hëréfic, 
Xiv* !• Chap. 4. 

vifîons 
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vîfions des Chrétiens & la conduite 
qu'ils tiennent tes uns envers les autres, 
après avoir fornfé plufieurs fedes , font 
très-propres à infpirer du dégoût & de 
Fincrédulité pour l'Evangile. Cet incon- 
vénient n'eft pourtant à craindre que 
pour ceux qui examinent fans préjugé ce 
qui fè palîè au dedans &. au dehors. 
Mais oii trouve- 1- on de telles perfon- 
ties ? Où font ceux qui par la force de la 
coutunnie ne jugent pasi que les mêmes 
cbofes font très- juftes quand ils les font 
ibufirir aux autres , & très -in juftes 
quand ils les fouflSrènt, eux - mêmes ? 
avec cet efprit n'ayez pas peur que la 
multiplicité des feâes faffe beaucoup de 
Pyrrhoniens : chacun, quoi qu'il arrive, 
fe tiendra collé au parti qu'il aura pris, 
f anciperiftafeque les nouveaux Phy- 
fîciens ont bannie de la nature , a lieu 
dans la Religion. Le zèle fe rallentit 
quand on n'eft pas obfèrvé & environné 
d'une autre fede , & fe rallume quand 
on l'eft. Ainfi Ménélas étoit tiède pour 
Hélène quand il la poffédoit fans con- 
tradiâion , & il fut tout de feu quand 
on la lui eut enlevée. Ainfi ne craignons 
point dans l'état préfent des chofes ce 
qui devroit arriver en cas que les hom- 
mes raifohnaflent d'une certaine façon. 
Tom. V. L 
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MELANCTHON. 



P 



§. I. 

Abrégé de fil viit. 



HILIPPE MELANCHTON , né à 
Bretten au Palatinat du Rhin le i6 de 
Février 1497 , a été un des plus fages & 
des plus habiles homme) de Ton fîecle. Il 
fit fes premières études dans le lieu de fa 
naifl'ance , d'abord à Técole publique, 
puis fous un précepteur particulier. Il 
fut envoyé quelque temps après à Pforts- 
heim où il y avoit un Collège renommé, 
& logea chez une parente qui étoit fœut 
de Reuchlin. Cela fut caufe qu'il fut 
promptement connu de ce perfonnage 
qui l'aima avec beaucoup de tendreflè. 
Ayant demeuré là environ deux ans , il 
fut envoyé à Heidelberg l'an iço^^fc 
y fit des progrès fi conlidérables , qu'on 
lui donna à i^iftruire le fils d'un Comte, 
quoiqu'il fût encore au-deflTous de 14 
ans. Fâché qu'on lui refufat à caufe de 
fon bas âge , le degré de Maître en phj- 
lofophie ^ & ne trouvant pas que l'ait 
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-d'Heidelberg s^accommodât avec fon 
tempérament ^ il quitta cette Âcadénûe 
Tan 1 5 1 2 , & s'en alla voir celle de Tiw 
binge où il s'arrêta pendant fix années. 
Jl y entendit les leçons de toutes fortes 
de Profefleurs , & il y expliqua publt* 
^uement Virgile, Térence , Ciceron, 
& Tite-Live ; & comme il étoit fort la^ 
borieux , il trouva encore du temps pour 
fervir Reuchlin dans fes querelles monor 
«haies , & pour diriger une imprimerie. 
Il accepta en 1 5 1 8 la chaire de Profet 
feur eu langue Grecque dans FAcadé- 
jnie de Wircemberg , que Frédéric ^ 
;Eleâeur de Saxe , lui avoit offerte à la 
cecommandation de Reuchlin. L'un des 
plus grands fèrvices qu'il rendit aux 
îciences fut de les réduire en fyftême; cç 
qui étoit alors difficile , vu la confufion 
avec laquelle on les enfeignoit depuis 
long-temps. Il k for^nabien-tôt une liai^ 
fon intime entre lui& Luther qui en^ 
feignoit, la théologie dans la même Uni-* 
verfité. Ils allèrent enfemble à Leipfîc 
Tan 15 19, pour difpu ter avec Eccius» 
Les années fuivantés furent une compli- 
cation de travaux pour Mélanchton z 
il compofa^ quantité de livres , il fijc des 
voyages pour des fondations de CoU 
leges , & pour ia vifite des Églifes ; maiji 
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rien ne fut plus pénible que la charge 
qu'on lui donna Tan 1530 de dreflèr 
Une cônfefHon de foi. Cefl celle qu on 
nomme la confejfîon d'Augs-bourg, 
parce qu'elle fut préfentée k TEmpe- 
*reur dans la Diète de cette Ville-là. 
Toute l'Europe étoit convaincue qu'il 
n'étoit pas éloigné comme Luther des 
voies d accommodement , & qu'il eût 
facrifié beaucoup de chofes au bien de k 
paix, C'eft ponr cela que François I. le 
jugea propre à pacifier dans fon Ro- 
yaume les dilTenuons de Religion , & 
' qu'il le pria d'y venir. Le Roi d'Angle- 
terre fouhaita aufli de le voir ; mais ni 
l'un ni l'autre de ces deux Monarques ne 
le virent. Comme je ne veux toucher 
qu'à quelques-unes de fes principales 
adions , je me*contentç de dire qu'en 
1 541 il aflîfta aux conférences de Ratis- 
i)onne, où l'on agita vigoureufement 
les cohtroverfes dés Catholiques & des 
Proteftants ; & qu'en i $43 il fut trou- 
ver r Archevêque de Cologne, pour Tai- 
der à introduire la Réformation dans fon 
diocefe. Cela ne fervit de rien. L'a&ire 
de V Intérim l'occupa beaucoup. Il afTifta 
à fept conférences fur ce fujet l'an 1 548, 
& compofa tous les écrits qui y fiirent 
préfentés , & la cenfure de cef Jn(crimé 

^ I 
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Il fut un des Députés. que Maurict , 
Eledeur de Saxe , devoit envoyer au 
Concile de Trente l*an 1^51. Il atten- 
dit quelque temps fon fauf-conduit à 
Nuremberg , mais la guerre qui alloiç 
éclore l'obligea de retourner à Wirtem- 
berg. Sa dernière conférence avec les 
Dodeurs de la communion de Rome fut 
celle de Worms l'an i •; ^7 , & de toutes 
les difîènfions qui lui déchirèrent le 
cœur, il n'y en eut point de plus vio- 
lente que celle qui fut excitée par Fla- 
vius iflyricus. Il mourut k Wirtemberg 
le 19 Avril 15 60, qui étoit le 63e jour 
de la 64e année. Il fut enterré proche 
de Luther dans le temple du château ^ 
deux jpurs après. 1 

§. IL ; 

Efprit modéré de Mélanchton , & fifk 
averfionpour les difputes & Us pcrjc'* 
cutions théoïogiques. ^ 

Mélanchton, ami de Luther , avoii 
beaucoup plus de modération &: de, rete,^ 
nue que lui. Je viens de dire qu'il eût fa- 
crifié beaucoup de cho(és au oien de 1^ 
paix. Cela parut principalement dans 
l'ouvrage qu'il compofa touchant les 
chofes îiikdiâerèptcs ^ &: qui fut fl mal rc;^ 

• %i ■■ 



étoit d'avis qu'on fe relacMc (ni 
qui n'étoit pas évidemment idol 
ïllyricus crioit au contraire q 
loit plutôt abandonner tous les 
& menacer d'une /édition , que 
frir un furplis. Contra Flacius v 
batur potius vaftitatem facitn 
tcmplis, & principes meta fia 
itrrtndos , quàm faltem linea v 
mittatur.liy a eu des Citho!iq 
mains animes du même zele'fi 
croit l'Auteur anonyme d'une h 
bliée par Mr. Jurieu. » Je me fu 
» me , dit-il , ( a) , autant q 
s été poflible , fçavoir fi on r 
7> un proteftant k la commu 
» Rome fur i'explicàcion de la 
» dé Mr. de Meaux , comme I 
»- fort pour infïruire ceux qui c! 
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y> foît point fîgner d'abjuration où York 
» ne mît toutes les herbes de la Saint- 
» Jean. Ce font les propres mots dont 
y> il fe fervic. Cela me fait fouvenir d'un 
yy Jéfuite qiUMj^ifoit qu'ils n'étein- 
yy droient pas^K cierge quand ce fe- 
yy roit pour convertir tous les Hu*- ' 
» guenots. <c 

Ce que Mélanchton dit k fe mère té- 
moigne manifeftement qu'il harflbit les 
difputes de Religion , & qu'il n'y étoit . 
entraîné que par l'exigence du rôle qu'il 
àvoit a foutenir dans le monde. Etant 
allé aux conférences de Spire l'an i '52.9 , 
il fît un petit voyage à Bretten pouf volt 
£ai mère. Cette bonne femme lui deman- 
da ce qu'il falloit qu'elle crût au milieu 
de tant de difputes, & lui récita les priè- 
res qu'elles avoir accoutumé de faire , 
& qui n'enfermoient aucune fuperftitîon. 
Continuez , lui répondit-il , de croire & 
de priet comme vous avez fait jufques- 
à-prcfent , & ne vous laiflez point trou- 
bler par le conflia des controverfes. AB 
câ càm intcrrogatus effet quid fibi in 
ejufmodi controverfiis credendum ^ ref' 
pondit, aiiditis illius prccibus quœ nihit 
fuperfiitionis habebant y ut pcrgeretkac 
credere & orare quod credidijfeth oraffet 
ha3cnus : ncc p^retur fc turban conr' 

L 4 
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jfliâibus dijputationum. Ceci réfute in- 
vinciblement unmauvais conte queFlo- 
rimond de Remond débite. On écrit, dit* 
7> il (Jb) y que Mélanchton étant fur le 
» point de rendre i'am^l'an i «5 60 , fa 
» mère accablée d'anitjjlphn tint ce lan- 
y> gage: Mon fils, tu me vois fur le point 
» de partir de ce monde , pour rendre 
» compte au grand Juge de ce que tu 
» as fait. Tu fais que j*étois catholique, 
» tu m'as induite a changer de Religion, 
» pour en prendre une différente de 
» celle de mes pères ; or je t*adjure par 
» le Dieu vivant, de me dire mainte- 
» tenant laquelle eft la meilleure , & 
» ne le celé pas. Ha ! dit Mélanchton, 
» la nouvelle dodrine eft la plus plau- 
» fible , .mais l'autre eft la plus sûre & 
» la plus certaine : Et fe tournant dit 
» tout haut ; Hœc plaujibilior , illafi- 
y> ciirior, « Il eft faux que Mélanchton 
ait porté fa mère à changer de Religion, 
& il eft certain que la mort de cette fem- 
me précéda de trente ans au moins celle 
de fon fils! 

Une des chofes qui firent regarder à 
Mélanchton la mort comme un bon- 

{h) Florîmond de Remond , Hiftoîre de la Naiflan- 
ce ôc du progrès de l'Héréfie, Lir. II. Chap. KC 
Ç. m, i86 , 187.. 
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heur , fut qu'elle le dëlivreroit des perr 
fécutions Théologiques. Quelques jours, 
avant fa mort il écrivit fur un morceau 
de papier en deux colomnes les raifons 
pourquoi iL ne devoit pas avoir regrets 
de quitter la terre. L'une de ces colon-, 
nés contenoit les biens que la mort lui 
procureroit , l'autre contenoit les maux 
dont la mort le délivreroit (c). U ne mit 
que deux articles dans celle-ci : i ^Qu^il 
ne pécheroit plus ; z , qu'il ne fèroit plus 
expofé ni aux chagrins , ni à la rage des 
Théologiens {d). L'autre colonne con- 
tenoit hx chefs : i , qu'il viendroit à la 
lumière ; i , qu'il verroit Dieu ; 3 , qu'il 
contempleroit le fils de Dieu; 4, qu'il 
apprendroit ces myfleres admirables , 
qu'il n'avoit pu comprendre dans cette 
vie ; 5 , pourquoi nous avons été créés 
tels que nous fommes ; 6 ^ Quelle eft 
l'union de deux natures en Jefus- 
Cl^rift (e). Notez que 1 état dé l'hom- 
me a paru à ce grand Théologien Tua 
des plus incompréhenfîbles myfleres de^ 
la religion ; & cependant il n'y a per<*^ 

(r) Melch. Adam, in Vit. Fhllofopkorum r 
foz. 202. 

^d\ Difiedes à pccçatisiUhrahcris ah arumnis ^ 
À raiie Theologorutn, IdcnU ibid« 

(«] Idtm^ ibidem^ 

1- $ 
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fenne panni ceux qui croient (ans exx^ 
jmner y qui s'imagine que cet objet-là 
contienne des difficultés. D^-là çSt vena 
qu'on a été fi furpris d'apprendre par 
mon Diâionnaire , qne les Seâateurs du 
Manichéifme pouroient faire des. ob- 
jeâions embarrafiantes. Mais arrêtons* 
nous à notre texte , & di(bns que la na- 
ture qui avoit donné k Aiélancbton un 
tempérament pacifique, lut avoit fait 
vn préfènt mal afTorti aux conjondnres^ 
•à il devoit fk trouver.. Sa raodératioiv 
Vétoit propre qu'à être (a croix. Il & 
trouva comme une brebis au milieu des- 
loups : perfonne ne s'accommodoit et 
fa douceur, elle rexpofoit à toutes for- 
tes de médi{ànce5,& lui ôtoit les moyens 
de répondre au fou félon fa £blie. Le (èul 
avantage qu'elle hi procura fut de re- 
garder la mort fans efiroi, en confidé- 
rant qu^elle le mettroit à l'abri de l'O- 
éium Theologicum & de Vinfidos agi-^ 
tans difiordiafratres (f) Il a dit dans: 

^a^elques-uns de fes ouvrages, qu'il avoir 
«onfècyé quarante ans fà profdHSon fans 
avoir jamais été affûré qu'on ne Tea 
cbailèroit pas avant la fia de la fèmaî* 
me. Publice non dubitavit affirmarty tff^ 
pimfiint hic, Dci bénéficia , ^quadrapn^ 
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td annos : & nunquam potui dicen aiit 
certus ejfi me pcr unam Jeptimanam 
manfurum éjfe (g). 

|. II L 

Du penchant de MélanchtonversîeF^r* 

rhonifme \ 

Je ferai quelques réflexions fur le 
penchant qu'on Taccufè d'avoir eu ver» 
Je Pyrrhonifmc. 

» Il fembloit avoir été nourri en 
» l'école de Pyrrho ; car toujours mille 
» doutes ailiégoient (on ame , pour la 
» crainte, difoit-il , de faillir. Ses écrits 
» étoient un perpétuel brouillis d'irré-r 
» folution {a) ». L'Auteur qui parle 
de la forte cite quelques témoignages , 
& ne dit que ce qu'une infinité d*EcrU 
vains ont remarqué. Voyez en dernier 
lieu Mr. TEvê^ue de Meaux dans l'hif - 
toire des Variations. Je crois qu'on ou^ 
tre les chofes i mais je crois auill <pie 
Mélanchton n'étoit pas exempt de àovb^ 
tes , & qu'il y avoît bien des matierest 
fur quoi fon ame ne prononçoit pointai 
€€la ejt ainfi & ne peut être aatremmir^ 

{g) Melch. Adam itt Vu. ThetfL p\ ^fjw 

Ça) Florimond de Remond ^&oii^ d^ VKétéS^ 

L 6 
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Il étoit d*un naturel doux & pacifique ^ 
& il avoit beaucoup d'efprit , beaucoup 
de ledure , & une fcience* très - vafte. 
Voila des qualités de tempérament, 
& des qualités acquifes dont le concours 
cft pour, l'ordinaire une fource d'irréfo- 
lutions. iTn grand génie , foùtenu d'un 
grand fâvoir , -ne trouve guère que le 
tort foit tout d'un côté ; il découvre un 
fort & un foible dans chaque parti , il 
comprend tout ce qu'il y a de plus fpé- 
cieux dans les objeâions de (es adver- 
faires , & tout ce que fes preuves ont 
de moins folide : il fait , dis* je , toutes 
ces chofes pourvu qu'il ne foit pas d'un 
tempérament^bilieux ; car s'il l'eft , il 
fe préoccuppe de telle forte en faveur 
de fon parti , que fes lumières ne lui 
fervent plus de rien. Non feulement il 
fe perfuade qu'il a raifon ; mais il con- 
çoit pour Ces fentiments une tendreflc 
particulière , qui le porte à haïr violem- 
mjent la dodrine qui les combat. De la 
haine des opinions il pafie bientôt à la 
haine des perfonnes ; il afpire à triom- 
pher , il s échauffe & il fe tourmente 
pour y parvenir ; il fe fâche contre ceux 
qui lui repréfentent que ponr l'intérêt 
de la vérité célefte , il ne faut point re- 
courir aux expédiens de Ja politique ha-^. 
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maîne. II ne fe fiche pas moins , s% 
entend dire que Tes dogmes ne font pas 
certains & évidents , & que fa partie ad- 
verfe peut alléguer de bonnes raifons. 
Etant tel ^ il n'examine les chofes qu'a* 
fin de demeurer convaincu de plus en 

{)Ius , que les doârines qu'il a embraf- 
ées font véritables , & il ne manque pas 
de trouver beaucoup de folidité dans fes 
arguments , car il n'y eut jamais de mi- 
roir au/fi flatteur que la préoccupation : 
c'eft un fard qui embellit les vifages les 
plus laids : elle rend k une doârine les 
mêmes offices que fa Venus du Poète 
Romain rendit à fon fils • 

Reftiùt jEneas , claraque in luu refulfiti 
Os humerofqui Deo Jimilis: namqueipfa décor am 
Ctifaritn nato genitrix^ l umen que juv enta 
Purpureum , & latos oeulis afflarat honores» 
Quale malus addunt eborl decus aut ubiflava 
Argentum^ Pariufie lapis circumdatur aura (^}« 

Melanchton y n'ayant pas ce tempéra- 
ment , ne pou voit pas être fi ferme dans 
fes opinions. Il demeuroit dans un fèns 
froid , qui laifToit agir fon génie fur le 

{)Our & le contre ; & comme il aimoit 
a paix , & qu'il déploroît les défbrdres 
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que le fchifine avoit fait naître , tUcoïC 
plus difpofë à juger favocâblement de 
plufieurs Dodrines que ks efprits chauds 
prenoienc pour un fondement de la rup- 
ture , & qu'il eût voulu qu'on eût tolé- 
rées afin de faciliter la réunion. Samo- 
deftie & fes expérieïices le rendoient un 
peu défiant. Il étoit perfuadé ^ue fes 
lumières pouvoient croître de jour en 
jour : il fe fouvenoit d'avoir corrigé 
beaucoup de chofès dans fes écrits. Il les 
croyoit bonnes la première fois qu'il les 
publia : le temps lui apprit à leur ôter 
fon approbation '& à s'appliquer un bel 
endroit de Terence (c). Pouvoit-iliré'- 
pondre que le temps ne l'inftruiroit pas 
encore mieux? Voilkce qui l'empêchoic 
d'être décifif. Il vivoit parmi des gens 
qui lui paroiflbient pafRonnés , & trop 
ardents à mêler les voies humaines, & les 
reflbrts du bras feeulier, avec les affaires 
de TEglife. Sa confcience tendre lui fai- 
foit crainire qu'il n y eût là un carac- 
* tere de réprobation {d). Pourquoi de- 

{c^Numquam ita quîfquamhtnefuhéuHa ratiortai 
wiumfuit , quin res , atoj , ufusfemftr , aliquid a^ 
portu novi. Aliquid montât : ut illa» qumtejcire crc 
dos , ncfcias , 6» qutt tibi putaris prima in experiunit^ 
mt répudies, Quodmihi «vM/r;f «/ic.TerentkisAdelpb^ 
A^» y » Sccn, IV , initio, 

id\ Çon/uU4ilujfaJI}fgôsMsp4rMf^i^Uwfht 



iilemroic-il dans ce parti- là , dcmah- ^^ . ^ 
derez vous , s'il n'avoit point une afîii- 
rance pofîtive que cétoit h caufe de 
Dieu ? Où voulez vous qu'il allât ? vous 
répondra-t-on» N'eût-iî pas rencontre 
dans la communion romaine beaucoup 
plus de cbofes à condamner, plus d'em-- 
portement , plus d'oppreffion de*con- 
iciehce ? Croyez-vous qu'il n'eut pa» 
bien balancé tous les inconvénients lorf^ 
qu'il jetta les yeux far la Paleftine ^ 
pour s'y retirer en cas que fes ennemi* 
le cballàflent ? Non frangor anima 
propter cruddifflmam vocem meorum 
boftium , qui dixtmnt ^ Je miki non 
TcUSuros ejji vefiigium pedis in Ger^ 
mania, Commendo aiitem mtfilto DtH 
Si folus txpettar : dcerevi PateJHnant 
adiré y ^ in ilTis Hieronymi latebris , 
in invocatiene Filèi Dei & ttfiim&niaper^ 
Jpicua de Doch-ina fcribere , & in morte 
'Deo animam commendare (e). Abéfard 
ne forma-t-il pas le defièin de fe retirer 
chez- les infidèles. 

Admirons ici vm «araôere particulier 
de la deftinée de l'homme : les vertus; 

Hiftoîre des Variations,. Uh, H» mm» 4^ y. /Zf*. Z^» 
num* X) Ur. V% num* 33. 

(«) Melstnchton , tf^«i/MelçtÙor« Ad«iBum ^'»fi|^ 
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^><^ font fuîettes à des fuites un peu videu» 

raU ^i ^^'^s ^^^ Unrs inconvénients. Ses 

3 de mauvaifes qualités au contraire produi- 

quel- f^^^t de bons effets en plufieurs rencon- 

ren- tres, La modeftie , la modération , l'a- 

"'* mour^de la paix , torment dans les plus 

favants perionnages un fond d'équité 

qui les rend tiedes en quelque façon , & 

irréfolus. L'orgueil & la bile forment un 

entêtement fi opiniâtre dans un grand 

Dodeur , qu'il ne fent pas le moindre 

doute , & qu'il n y arien qu'il n'entri&- 

prenne , & qu'il nefupporte pour l'avais 

cément , & pour la profpéricé de fçs 

opinions. Si par bonheur il a rencontté 

la vérité , quels fervicés ne lui rend-il 

pas ? Ils font fans doute plus grands 

3u'ils ne le feroient , s il étoitd'un tour 
efprit plus raifonnable. Les liens de 
la préoccupation , ou fî vous voulez, 
le poids des paflons, attachent plus for- 
tement Tame à la vérité , que l'attrait 
de la lumière. Notez que je mets à part 
les bons effets de la grâce , tant fur les 
tempéraments trop^phlegmatiques , que 
furies tempéraments trop bilieux. Je ne 
confidere cela que philofophiqyement : 
or , fous cette notion , il elè vrai de dire 
qu'en ce qui concerne les intérêts d'une 
leâe ^ un nomme entêté & fpugueux eft 
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préférable à un homme fage ; & fi quel- 
que Fondateur fouhaite que fes difciples 
travaillent avec fuccès à l'extenfion Se 
à la propagation de fes dogmes , il 
doit fouhaiter qu'ils foient d'humeur à 
ne démordre de rien , & à époufer pour 
toute leur vie le premier parti qu'ils em- 
braflent. S'ils le choifîflent avant que 
d'avoir été capables de bien pefer les 
raifons dé part & d'autre , tant mieux :. 
ils n'en feront que plus éloignés de dou- 
ter à l'avenir ; & moins ils auront de. 
doutes , plus* feront-ils opiniâtres , &. 
ardents : au lieu que ceux qui fe propo-. 
fent de s'éclaircir de jour en jour, ne 
fe croient point obligés a un fort grand, 
zèle ; car ils s'imaginent que ce qui. 
leur femble vrai aujourd'hui , leur fem- 
blera une autrefois moins probable que 
ce qu'ils ne croient point. Cicéron ex- 
prime très-bien ces différents carade- 
res , en parlant des fceptiques & des 
dogmatiques. Neque noftrœ dijputa^ 
tiones , dit-il , {/) qulcquam aUiid 
agunt niji ut in utramquc partem di-^ 
ccndo & audiendo eliciant & tamqiiam 
exprimant aliquid , quod aut veriimfit , 
aut id quant proximè acctdau Nequc 

(f) Cicero, Acad, Quieftionum» Lih. II. CapJIU 
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intef nos & eos quifcirc Je arbitrantur 
quicquam interejt, niji quod illi non du-^ 
iitant , quin ea verafint quœ defendunti 
nos probabilia multa habemiis , quœ fi- 
qui facile , affirmare vix pojfumus, Mac 
autem liberiores & folutiores fiimus , 
quod intégra nobis efl judicandi potejlas 
neque ut omnia quœ prœfcripta & quafi 
imperata fint , defendamus , necejjitatc 
uUd cogimur. Nam cœteri primum antt 
tenentur aftriâi , quant quid ejfet opd" 
mum y judicare potuerunt. Deindè infir^ 
mijjimo tempore œtatis aut obfecuti 
amico cuidam, autuna alicitjus quent 
primum audierunt , ratione capti , de 
^bus incognitis judicant , & ad quant-* 
cunque Juntdifciplinam quafi tempejîate 
delati , ad eam tanquam adfaxum ad- 
hœrefcunt. Nam quod dicunt , omninh 
fi credere ei , quem judicent fiiijje fa^ 
pientem yprobarem ^fi idipfum rudes & 
indocH judicare potuiJfent.Statuere enim 
miidfit fapiens , vel maxime vider urefc 
Japientis. Sed ut potuerunt omnibus rer 
bus auditis , cognitis etiam reliquo- 
rum fintentiis judieaverunt y aut rcfc- 
mel audit â ad unius fi autoritatcm 
contulerunt. Sednefiio quomodo pleriqut 
trrare malunt j. eamque fintentiam 
quam adamaverunt , pugnacijfimè dcr 
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finâerequamfinepertlnacia qiiidconjianr 
tijjimè dicant exquirere. 

§. IV. 

Jugement finguUer du Cardinal Bcmho 
fur Mélanchton. 

Mélanchton écrivit une lettre au 
Cardinal fembo pour lui recomman^ 
der George Sabinus qui alloit voir Tlta-» 
lie {a). Le Cardinal fit beaucoup de cas 
de cette rçcoxnmandation ; il fît des 
honnêtetés à Sabinus , & le pria à dî- 
lier. Il lui demanda plufieurs chofes' 
pendant \é repas , & nommément ces 
tft)is-ci : Quels font les gages de Méîan^ 
chtan ? Quel ejl le nombre defes audis- 
leurs .^ Quel ejlfon Jèntimentfur Vau^ 
ire vie /& fur la réfurrecHon ? Sabia 
répondit à l'a première demande , que 
les gages de Mélanchton n'étoient que 
tarois^ents florins par an. O que T Alle- 
magne eft ingrate , s'écria le-Cardinal ^ 
puiG:ju'elle acheté à fi bon marché tant 
de travaux d'un fi grand homme? La 
réponfe à la féconde demande , fut que 
Mélanchton avoit ordinairement 1500 
Auditeurs. Je ne le fauroii croire , répli- 
qua le Cardinal , je ne connois dans 
toute TEurSpc aucune Académie , hûr- 

(â)M. Adam in VitaTheoUptf^. 160* 



} 
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mis celle de Paris , où rauditoire d*un 
Profefleur foit fi nombreux. Néanmoins 

■ 

Mélanchton a eu fouvent 1500 perfon- 
nçs à fes Leçons. On répondit à la troi- 
fieme demande , que les Ecrits de Mé- 
lanchton t émoignoientaffez la plénitude 
de fa foi fur ces deux articles. J'aurois 
meilleure opinion de lui , répliqua le 
Cardinal , s il ne croyoit point cela (b). 
Je vous donne cette hiftoriette comme 
je la trouve dans Melcfaior Adam. 

ILLYRICUS. • 

Particularités concernant fa vie. Son 
caraBere. Ses difputes avec ViSorin 
Strigelius fon Collègue. 
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ATHI AS FlACIUS IlLYRICUS, 

Tun des plus favants Théologiens de la 
Confeflion d'Ausbourg , naquit à Al- 
bona dans l'Iftrie , le 3 de Mars i 510. 
Il étudia les Belles-Lettres à Venife 
fous Egnatius ; & s'étant trouvé dès 
l'âge de 17 ans une forte inclination 
pour r^tude de la Théologie , il réfo- 

{b'\ Habertm rirum prudentlorcm fi h^c non creic*, 
rtu Idem. ibid. 
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lut de fe faire Moine , parce qu'il n'a- 
voit pas le moyen de s'entretenir dans 
les Univerfilés , & qu'ainfi le feul 
moyen de fatisfaire fon inclination 
ëtoit d'étudier dans un Monaftere. Il 
com.muniqua fon dcflein k un Provin- 
cial des Cordeliers , parent de fà mère , 
qui lui confeilla de s'en aller en Al- 
lemagne plutôt que de s'enfermer dans 
un Couvent. Fiacius fuivit ce con- 
feil, & arrivai Bâle Tan 15^9. S'y 
ëtant arrête quelques Tnois , il paflà 
àTubinge , d'où il alla à Wirtemberg 
Tan 1541 , & y fut difciple de Lu- 
ither & de Mélanchton. Il gagnoit fa 
vie à enfeigner le Grec & THébreu. 
Ayant communiqué k Pomeranus, puis 
à Luther , les tentations qui le tour- 
mentoient fur le péché , fur la colère 
àe Dieu , & fur la prédeflination , on 
iît des prières publiques pour lui , & 
on lui adminiflra les confolations de 
l'Ecriture, de forte que celafe paffa. Il 
reçut de Mélanchton mille autres mar- 
ques de bonté & de libéralité. On lui 
trouva une femme , & on lui donna 
un emploi public dans l'Académie l'an 
1544. La guerre ayant diflipé les éco- 
les dans la Saxe , il s'enalla k Brunf- 
wic , & s'y acquit i)eaucoup de repu- 
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nation par fes leçons. Il alla reprendre 
fon premier emploi à Wirtemberg l'an 
,154.7 , & peu après il s'oppofa d'une 
grande force à Y Intérim , & à tous les 
ménagements que Mëlanchton infi»- 
nuoit ; & afin d avoir plus de liberté 
de déclamer contre le Papifme , fans 
garder aucunes mefures , il fe retira à 
Magdcbourg qui ëtoit alors un ban de 
i'Emptre. Il y publia divers ouvrages ; 
mais le plus con£dérable de fes tra*- 
vaux fut (ans doute cette hift cire Ecclé*- 
£aftique qui fiitappellée les Centuries de 
Magdebourg y dont il eut la principale 
^reâion. II accepta la charge qui luifiit 
offerte l'an 1557 dans la nouvelle Aca- 
démie d'Iene, &y profefla cinq ans; puis 
il fe retira à RatisDonne où il continua 
de publier quantité de livres. On Tap- 
pella dans le Brabant avec quelques 
autres en 1567 , pour y drefler des 
Eglifes félon la Çonfeffiond'Ausbourg; 
mais la perfécution diflipa bientôt tou- 
tes ces Eglifes , deforte qu'il s*en alla 
à Strasbourg , puis à Francfort , où il 
fentit une grande décadence de fa gloire; 
car il fe vit abandonné de la plupart de 
fes partifans', à caufe qu'on l'accufoit 
de Manichéifme, fous prétexte qu'il en* 
feignoit que le péché n'étoit pas on ac^ 
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cîdent , mais l'eflence même de notre 
ame. Il mourut à Francfort l'onzième 
jour de Mars 1575. 

C'étoit un homme qui avoit d'ex- 
cellentes qualités , un efprit vafte , 
beaucoup de favoir, un grand zèle 
pour le Fapifme ; mais Ton humeur 
turbulente , impétueufe , querelleu(e 
gâtoit toutes fes bonnes qualités, & 
caufoit mille défordres dans TEglife 
proteftante. Il ne faifoit pas difficulté 
de déclarer qu'il falloir tenir en ret- 
ped les Princes par la crainte des fé- 
ditions. On n'eut pas fujet de le re^ 
gretter ; car les divifions , toujours 
icandaleufes , étoient alors plus perni- 
cieufes qu'à l'ordinaire, à caufe des 
avantages que la communion de Rome 
entiroit, pour infulter k^la Réforma- 
tion naiflante. Quelques - uns ont dk 
que la feule bonne aâion qu'il eût 
iaite , étoit de mourir. 

J'ai dit qu'après avoir profeflé cinq 
ans la Théologie dans la nouvelle Aca* 
demie d'Iene , il fe retira à Ratisbonnç* 
La raifon qui l'obligea de quitter & 
chaire fut qu'il ne put s'accorder avec 
Viâorin Strigelius fon Collègue. Ils 
étoient en différend fur la converfion 
4e l'homme^ & fur les forces du frano^ 
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arbitre. Ils difputerent là-defTiis en pre- 
fencc des Ducs de Saxe à Weimar. Ils 
donnoient l'un & l'autre dans Tex- 
tréme. Strigelius inclinoit du côté de 
ceux qu'on nommoit adiaphoriftes , 
& fynergiftes qui donnoient beaucoup 
au franc-arbitre , & prétendoient que 
le péché originel ne faifoit qu'effleu- 
rer Tame ; Flacius au contraire foute- 
noit que ce péché étoit la fubftance 
même de l'ame. La difpute dura treize 
féances : on en publia les aâes accom- 
pagnés d'une préface de Mufaeus qui 
étoit un des Seâateurs de Flacius. Nous 
avons ici un effet vifible de l'envie de 
contredire : c'eft une pafRon qui en- 
traine ordinairement au-delà des bornes 
les perfonnes qui ont l'efprit vif. Fla- 
cius , ne pouvant fe contenter d'une 
médiocre oppofition , s'éloigna de fon 
rival le plus qu'il lui fut poflible , & le 
voyant foutenir que l'ame n'étoit bief- 
fée par le péché originel qu'k l'égard de 
fes facultés accidentelles , il prit le parti 
de foutenir que la fubftance même de 
l'ame étoit corrompue , que le péché 
étoit la fubftance même de l'ame. Ja- 
mais Flacius n'auroitfongéà ce dogme, 
fi fon Collègue n'avoit enfeigné le con- 
traire. Mais fi la difpute qui s'éleva ér»i 

trc 
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tre ces deux Profefîèurs nous montre ce 
<jue |>eu't faire refprit de dontrâdiâion ^ 
elle nous montre aufli combien la Phi- 
ïofophie péripatéticienne eft k fomen- 
ter les divifîons théologic^es , cat le 
dogme d'Illyricus n'auroit gendarmé 
perfonne , fi Ton avoit cru avec les 
nouveaux Philofophes qu'il n V a point 
d'accidents diftinâs des fubftances, 
mais que , par exemple , la douleur 
n'efl autre chofe que Tame même en 
tant que modifiée d'une certaine fa- 
çon. Qla pofé , i\ eft évident que* ia 
dodrine d'IUyricus «ft très-véritable; 
le péché Ti'cft point un étre'diftinâ de 
Famé qui pèche , & la vertu Tveft point 
un être dïftinâ de Tame vertueiiie, H 
ne comprends pas comment les Théo- 
logiens, qui fuppofent uhediftindion 
réelle entre l'ame & les modifications 
de l'ame , ofent dire qu'il fe fait un chan- 
gement dans Thomme , lorfqu*il paflè 
de l'état de l'innocence à celui du crime ; 
& de l'état de piété à celui de grâce. 
Selon ces Théologiens , lorfque l'hom- 
me pèche , ilfe produit une entité dif- 
tinâe de l'ame , laquelle entité fè joint 
avec Tame , & compofe avec elle un. 
tout qui contient deux êtres réelle- 
cnent diftinâs Tun de Tautre , dont l'ua 
Tome K M 
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s'appelle fubftance & l'autre accident; 
Je fou tiens que cette adjonâion ne^ 
change point lame, & queTame con- 
tinue d'être précifément ce qu'elle étoit 
.avant la jonâion. Mêlez tant qu'il 
vous plaira des grains de blé avec des 
grains d'orge , vous ne ferez pas qu'ils 
cefTent d'être du blé ; & dans toutes les 
mixtions naturelles & artificielles , il 
efl vrai de dire que les compofés de* 
viennent capablesd'une nouvelle aâion: 
mais chaque partie de ces compofés , en 
.tant quediftinde de toute autre, re- 
dent précifément la même nature 
qu'elle avoit auparavant. Difbns de 
même que fi l'am€ étoit réellement dif- 
tinde de fon péché , c'cft-à-dire , du 
..péché avec lequel elle feroit jointe, 
•elle ne paflèroit point à un autre état. 
Une ame njxt fois innocente le feroic 
toujoiiirs. 
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LES 

FRISCILLIANISTES, 

Chef & naijfarue de cette Secle^ O» 
s'efforce d'en arrêter Us prpgrés. 



F 



RISCILLIN , HëréGàrque Erpa* 
gnol , vivoit au IV fîecle ^ & donna 
ion nom kla feâe des Prifcillianiftes. Il 
avoit de fort belles qualités , refprit vit 
beaucoup d^éloquence Se d* éruditions 
il étoit laborieux, fobre & fans ava^ 
rice. L'envie de trop apprendre , qui te 
porta dans fa jeunefle k étudier la ma^- 
^ie , le difpofa k prêter Toreilk au Rhé- 
teur Helpidius , & à une Dame , qui 
avoient embraflé quelques erreurs der 
Gnoftiques* Il s'en laifla infeder ^ 8c 
employa toute fon adrefle à les répan-* 
dre. Il attira plufîeuts perfonnes : le» 
femmes fur - tout CDuroient apr^ 
lui. 

» Comme cet héréfiarque , dît Maim« 
9 bourg €n tra4ui£uit & paraphra*- 

M ^ ' ' ' 
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» fant Sulpice Sévère y { a) voyoît 
j> d'une part & fa voit par^fonexpérience^ 
» que l'homme a naturellement beau- 
» coup de penchant à la volupté , qui 
» corrompit tout le monde avant le dé- 
» luge ; & que -de Tautre il connoiflbit 
» ailtz le foible des peuples & princi- 
» paiement des femmes , qui le lailicnt 
9 prendre aifëmenc k une belle appa- 
» rence de piété : il contrefît fi bien le 
» faint qu'il n'y^^^j^n^^^^unplusgrand 
» hypocrite que cet irapofteur. En ef- 
» fet , jamais homme ne parut plus dé- 
» gagé du monde dont il aifècloit un 
» très- grand mépris de toutes chofcs, 
» en fes habits fimples & pauvres , en 
yy fon maintien , en fes paroles , en fon 
» air modefte , humble & mortifié , en 
» fa manière de vivre forr auftere, & en 
» fes aumônes, qu'il faifoit libérale- 
» ment de fes grands biens ; ne parlant 
» au refte que de pénitence , de jeûnes , 
» de veilles, d'oraifon & de mépris de 
» toutes les chofes du monde , pour 
» s'unir parfaitement à Dieu. De forte 
» qu'il acquit bientôt dans toute TEf- 
» pagne la réputation d'un grand hom- 
3* me de Dieu , & d'une fort fublime 

(a) Sulpicius Severus , Sacr. Hifi. Lib. II, ^ 
162, i6j. 
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yi fainteté , qui lui attira la vénération 
» de tout le monde. Sur-tout , les fem- 
» mes qui fe laiflent furprendre plus fa- 
» cilement a ces apparences trompeufes, 
y* & dont la curiofité , qui leiir elt fi na- 
yy turelle , leur fait aimer la nouveauté j 
» l'extraordinaire & l'éclat, principa- 
» lement en matière de dévotion , cou- 
» l'oient en foule à lui , pour fe mettre 
» fons fa diredion , quoiqu il ne fût eh- 
» core que Laïque. Et comme dail^ 
3» leurs il étoit favant , qu'il parloiç 
y> bien , & qu'il favoit admirablement 
» l'art de perfuader , & de s'infînuer 
» adroitement dans les efprits , en les 
» flattant d'une manière fine & fpiri- 
• tuelle , il fe vit en peu de temps chef 
J> d'un fort grand parti répandu dans la 

> plupart des Provinces de TEfpagne , 
» non-feulement de femmes & de peu- 
» pic, mais auffi de gens de qualité & 
» d'Eccléfiaftiques , entre lefquels il y 
>î avoit même quelques Evêques, qui 
7^ auffi-bien que tous les autres s'atta- 

> choient à lui comme à un grand, 
» faînt. 

On ti;^vailla vîgoureufement à ar- 
rêter les progrès de cette fede. On aflem-^ , 
bla un Synode à Sarragofle , où les 
Evêqnçs Aquitains fe trouvèrent. Prit» 

M 3 



cillien y fut condamné par concnmac» 
avec tous k% adhérents ; & Ton recourut 
au bras féculier pour les chaflèr de tou- 
tes les Villes, Cette condanination éton- 
na fi peu ces hérétiques , qu'ils confé- 
rèrent le caraâere dEvêquje à Prifcîl- 
lien. Il forcit d'Efpagne avec Inftantius 
& Salvianus deux Prélats de fon parti * 
prit le chemin de Rome , pour s'aller juÉ 
tifier auprès du Pape. En palTanc par 
r Aquitaine i^Is ^ firent beaucoup de ai& 
cîplcs. Euchrocia , femme du Rhétfeur 
Pelphidius, les reçut dans fa maifon de 
campagne , & fut fi charriïée de PriC- 
cîllien qu'elle le fuivic par-tout. Plu* 
fieurs autres femmes furent féduites par 
ces gens-là , & quittèrent tout pour être 
de leur voyagé, 

§. II. 

Docfrines & pratiques impurts^ dt c^ 
Sectaires , éfur^tout de Pri/ciltien. 

Si t\où^ en Croyons la chronique fcan- 
rfaleufè , on çomn^lençoit par 1 efprit fiS 
ctt Rniffoit par la: chair. Euchrocia fiiC 
d'abord charmée par la dévotion extc- 
rîeure de cet héréticjile , & par les beaux 
dîfcours de fpirïmalité qu'elle luieftten- 
doit faire ; maris infénfiblement iJ 1* 

cfiatrnu pa^ toute autr^ cfeofe : ii caur* 
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cîia avec die & Tengrofla. Si quelqu'un 
m'objeôe que les paroles larines , que j« 
citerai bientôt figtiifient que cette avôttw 
ture concerne Procula fille d'Euchrocia , 
je ne ferai point Topinirâcre , je reconf 
noîtrai que c'eft peut-être le mciUéut 
fens qu^on puifle donner k ToriginalV 
L'extérieur dé dévotion que Prifcfllîch 
affêâoit depuis long-tems , ne lui avoit 
pas fait oublier que la jeune Procula 
et oit prëfiérable à fa mere.Ce fut un bon- 
heur pour Delphidius de mourir jeune ; 
car il n'eut pas le déplaifir de connoître 
la débauche de (a fifle , & le fuppUce de 
fa femme. Ghacunr fait qu'Euchrocia fut 
punie du dernier fupplice en mêma 
temps que Prifcillien ( a ). Un Panégy- 
fifte de Théodofe déclama éloquemmenc 
contre cette cruauté : il ne pardonna 
point à Maxime d'avoir fait mourir la 
femme d'un poè'tc illuftre acccufée d'ê* 
tre trop dévote. IT y a des gens qni s'é- 
tomient que Prifcilîten: ait pô attirer tant 
de dévotes, puîfqu^tl mêloitune impu*^ 
reté fi chx)quante dans fa prétendue dé^ 
votion. Il avoua^ à fes juges qu'il avoit 
tenu dfes aflemblées noâurnes & impu- 
diques avec des ffcmmes & qu'il fe met* 
roit tout nud dans Texercice de l'orai^ 

M 4 
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fou* Maïs c'eft par cela même y dî/enC 
d'autres gens , qu'il faifoit groflir fatrou- 
iw, & qi3'rlattfroit le (èxe. C'eft la penfée 
de Mr. Maimbourg. Citons encore la 
phrafe un peu trop amplifiée qu'il nous 
donne des paroles de Sulpice Severe, 
» Depuis qu'on eft prévenu d'un hom- 
» me. qu'on croit être faint , on fe fou- 
» met aveuglément k tout ce qu'il or- 
» donne , & Ton prend fans aucune ré- 

> pugnance toutes fès décidons comme 
y> des oiacks , particulièrement quand 
» elles font ^vorables aux inclinations 

> de la natuire corrompue. Ainfî ce fcé- 
j> îérat n'eut pas grand'peine de perfua* 
» der à fes dilciples, que pourvu que 
70 refpr it qui vient de Dieu lui foit par^ 
» faicement uni, par une certaine efpe- 
}» ce d'oraifon qu'il leur enfeignoît , on 
» pouvoit & même on de voit abandon- 
» ner Ja chair à toutes les convoitifes^ 
p fans que Dieu y prenne intérêt & le 
D trouve mauvais, puifqu*elle n^efl point 
^, de lui, & qu'elle ne vient que du 
.| méchant principe , de même que le 
„ mariage. C'eft fur ce déteftable dog- 
^y me que les femmes qui n aimoient 
„ pas leurs maris les quittoient malgré 
^, qu'ils en eufîent , & les maris aufli 
^ leurs femmes dje Ihumeur defqueUes^ 
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^^ Us ne s'accoromodoient plus ; & que 
les uns & tes autres , comme tou& 
ces dilciples , faifoient k fon exemple* 
tous enfemble Toraifon comme s'ils 
euffent été dans l'érat d innocence ,. 
& fe fouilloient enfui te de toutes for* 
tts d'impuretés. Car c'eft là qu'iabou- 
tifîent ordinairement ces nouvelles 
doftrines , ces enthouCafmes , & ces 
nouveaux genres d'oraifon plus fana-- 
tiques quejnyftérieux, de certains faux 
illuminés, & prétendus fpirituels, qui 
commençant par l'efprit , pour trom-' 

y, per le monde , ne manquent guère de: 

„ finir par la ch^r "^ 

§v IIL 

Condamnation & JïippUcc de Prifcit^ 
lien. Quelles fiirent les fuites de cette 
riguexir. 

Prifcillicn arriva à Rome avec Inftan-- 
tîus & Salvianus , & un grand cortège' 
de Difciples de Tun & l'autre feâe. Le 
Le Pape refufa de ks ouir : St Ambroife 
en fit autant , mais la Cour Impériale^ 
fut plus indulgente. Ils y obtinrent u#t 
refcrit qui ordonnoit: qu'on les rétablît: 
dans leurs Eglifts^ Ils retournèrent e« 
Efpague.^ &L y trouvèrent tant de crér 



\ 
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Ht qu*Itkaciiis leur accufateur ^ ^ppélXi 

.à rendre comptie de (a conduite comme 

£trcurbateur de l'Eglife , s'enfuit dans 
s Gaules. Il y aigrit de telle forte le. 
Tyran Maxime contre ces Seôatres y 
qu'ils reçurent ordre de fe rendre au 
Concile de Bourdeaux. Inftantius y fiit 
condamné. Prifcillien ayant vu la cou- 
danuiation de cet Evéque^de manda d*étre 
fcnvoyé à Maxime. On y confentit. Ses 
ennemis le (ùivirent à laCour,& poufTe* 
ferent ficltaudement cette affkirequ'ilslft 
firent condamner au dernier fupplice^ 
•»» Cette exécution fîic la fource de pla- 
9 fieurs défordresr Car le fupplicede cet 
» héréfiarque ne fît que foraner fon hé- 
» réfîç. Ceux de fa fbâe lui firent des: 
» funérailles magnifiques & Thonore^ 
j^ rent comme Martyr , & ceux qui Ta- 
» voient fait condamner , abufant de 
5? leur crédit , & de la faveur de la 
» Cour, perfècuterent iniponément les 
» gens de bîea. C'étoit afiêz pour leur 
31^ être fufpeâ? , que de jcûneir , & d'ai- 
— ilHiier h retraite ; c'étoit un crime qiie 
» d*^être plus fàge & plus réformé qu'eux^ 
91 Ceux qui leur avoient déplu étoient 
» d'abord Prifcillian^es ; fur-eent 
» quand ils pouvoijent être de& viâimes 

41 9i|f éaUos k k Qolere du Frihce ^ m 
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W eiiffer foa créCbr de leurs dépouillas ;> 
TU car i^ ôtoient Jb. vie & les biens fe-* 
» Ion le^ caprice , & ils coofèrvoient 
» Tamitié du tyran par des calomnies , 
» des cruâut}és & d'autres aâions £bmn 
)» blables aux fiennes.. 

§. IV- 

CaraSere ttlthacius , & principal pro^ 
moteur dt la mort de PrifcitlUri. 

Cécoic un Evéque Efp^nol , impu-» 
i»Tit & débauché , & qui fa>cri£oit tou-» 
tes chofes à fes paffions. Il iix bien con-t 
fioitre qu^ Tâmouir de la vérité ne V^ 
lumoît pà$:> & qu'il ne poujQTott k bo^( 
la periecucion de ces hérétiques , que: 
par un principe de vanité. Ses premières 
démarches rengagèrent à mettre le tou(: 
|>dur le tout : il cbercboir l'honn^nr di|L 
triomfdiet ;. il vouloit montrer 1^ forc^ 
d^ Ton crédit y. & celle de Tes intrigues ( 
il n'eût pu fôuffrir que l'on s'apf erçû^ 
qu'il ne ^gnoit pas fon procès ;, il x^r*- 
mua Ciel & terre auprès du Tyran Ma^ 
9^ime y afin d'obtenir la viâoire par 1$ 
laveur du htiiB fëculier. Et comme iS 
craignit les traver&s des perfonnes fit-r 
|çs & judicieuiW , M eut l'impudence â$: 
^ maligne oû^que j, d'àjccii^^r de Fflfi-\ 

M.6 
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ôUîanîfme tous ceux qui luidéplaîfbienf; 
Pès qu'on s'appliquoit à la leâure oit 
au jeûné , on étoit décrié comme com- 
plice de cette Seâe par ce violent per« 
Kcuteur. N'eut-il point Taudace d'accu- 
ier faint Martin qui Texhortoit à fe dé« 
pouiller du perfonnage de Solliciteur 
de procès , & qui foppHoit Maxime de 
n^e point répandre le lang de ces Héré-« 
tiques > Voilà les ruC^s déteftabks de îa. 
plupart des accufateurs d'héréGe : on les. 
renouvelle daos chaque fîecle ; & le: 
inonde s Y laifle duper encore aujour- 
d'bm , comme fi elles ne faifoientque 
de paroître:. Sulpice Sévère mérite cent 
l>eaux éloges y pour avoir dit que les 
Prïfcillianiftes ne luiétoient pas plus dé-^ 
iàgréables que ceux quî les accufoienc 
li'interceffio» de Martin fut fi puiC* 
fan te , que pendant qu'ait fu* à Treveî 
©n ne procéda point au jugement de ces. 
malheureux j mais dès qu'il en fut parti j^ 
[uelques Evéques gagnèrent Maxime y 
: le pouffèrent à violer la parole qu'il 
lui avoit donnée. Prifcillien^ fut con- 
damné au dernier fùpplice , & alors 
Jthûcius pleinoment content (e dëfiftai 
de l^ccufâtion , G*eft-à-dire qu'il ne 

Erut pas contre lui devant les juges ^ 
ifou'il fut queiliqij d^ confirmer la 
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lenteiîce. Artifice greffier , & dont Sul- 

Îice Severe fe moque très - jttftemenc^. 
.atinus Pacatus traite klort leur mérite 
ces Evéques fanguinaires j il exagère 
comme il faut le fcandak qu'ils don- 
noient en portant leurs mains impurçs. 
& fanglantes furies çhofes les plus fa- 
crées. Il décrie l'iniquité du Tyran Ma- 
xime , qui cliériflbit & qui protégeoit 
de tels prélats. 

Nous pouvons remarquer dans Itha-^ 
cius une autre ctrofe en quoi les accu»- 
fateurs les plos véhéments li^i refïem^ 
blent. Il: n'y avoit point d'Evêque qui 
eût été pfus embarrafle que lui à rendre 
raifon de fa conduite y & néanmoins il 
ëtoit le phis ardent à diffamer & ik 
pourfuivre les autres. Ce défordre eft. 
prodigieux , comme les payens l'ont re- 
-marqué : ils ont dît que Tmnocence eft- 
la qualité la plus néceffaire à ceux qui 
i^CQufent. Mats ordinairement c'cflr dte. 
quoi les accufateurs fe mettent le moins* 
en peine. Il y a tel homme dont les; 
livres font tou5 remplis d'abfurdités^ 
tk contradiâibns , de profanations ^, 
^e nouveautéis , âé^ paradoxes très-dan- 
gereux , & d'héréfics , qui n'a pas làiflS^ 
tfaccufer de fauffe doârine une infi-^ 
»ké de geos :: ftis'ii avoit ea un M&^ 
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xime k fa dëvotion , on n'eut entendhi 
parler que de perfonnes dépofées , pros- 
crites , anathématifëes y pour ne rien 
dire de pis. Ces irrégularités & ces in-!^ 
îufiices dureront appasremment autant 
^e le monde» 

. . Ithacîus reçoit U châtiment de fis. 

viotences^ 

Continuant à montrer les. mauvaifes 
£iites du Tupplice de Prifcillien , jjct 
me fers ici des termes de Mr. Maim^ 
bourg. Us valent mieux que la traduc- 
tion que l'en poarrois faire. x> Ce q^'it 
» y eut en ceci de plus déplorable^ 
9 c'eft que cette aâion d'Itbacius fut 
» caufe qu'il fe Ht pour un temps une 
» efpece d'aOTez dangereux Schifme 
» dans les Gaules. Car d'une part uo; 
» Evêque d'une grande autorité , nom- 
ai méXheognoftus ^l'ayant hautement 
9 condamnée, & s'étant memeenfuite 
3P féparé de fa communion , fut fuiyi 
3» en cela de la plupart des Evéques > 
» qui crurent comme lui qu*îls ne pou* 
:i» voient comifluniquer avec un hom- 
9 me qui avoit deshonoré & fon Garac- 
^ tere & TEglife , en fè {buillant du 
jf^ &ng^dâ ceux dcf^ufik tl avoit pro^ 
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% éiir^ la more. Mais d^autté part ^ 
» piufieurs gagnés par Ithacius , dont 
9 ils étciient ou les complices ou les. 
» approbateforS], & foigoirent à lui , Se 
» fe voyafht fortement appuyés de lat 
» fave«r dn Prince dm foutenoit Itha-» 
là dus y Us s'aHemblerent tous à Tr6« 
3^ ves en une efpece de Concile ou pla-« 
a» tôt eoL un conciliabule , où il futi 
» abfous & déclaré juridiquement ia-- 
» nocent par là fentence qu'ils ren- 
» dirent en fa faveur. » On raconter 
enfuice comment Saint Martin refufat 
de comttiumquer avec enx , jufqu'à ce 
qu'il eût compris qu'en fe relâchant il 
ôbtiemdroit de Maxime la révocation^ 
de » l'ordre de fake main baiTe fur 
y tout, ce qu'on pourrott découvrir de 
p Prifcillianiftes. St. Martin n'aimoit 
9 pas qu'où punit de RK)rt les Héré-^ 
XI tiques , & il csaignoit que piufieurs. 
» Catholiques des plus gens de bieu^ 
3i ne fuflent enveloppés dans ce maf- 
» facre , parce qu'on prenoit pour 
» des Prifèillianîftes ceux qui par fenr 
% air modefte & mortifié paroiflxnene: 
19 être d'une vie plus régulière & plus. 
» réformée aue ks autres , fans fair^ 
:^ aucune difternement de ces bypo^ 
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9 & folides dévots. » Croyant âonc 
lue de deux maux il devoit choi* 
(ir le moindre y il céda pourun peu de 
temps k la violence qu'on l«i faifoit^ 
& il aflifla avec ces Evéques » à la 
» cérémonie de l'ordination de Félix 

» Evéquede Trêves Dès le lende* 

9 main il s'en retourna fort trille , & 
» fe repentant bien fort de l'avoir fait^ 
» & s'étant apperçu que ce don de 
» miracles , dont Dieu l'avoit avanta/- 
» gé ^ n'opéroit plus en lui fi fouvent 
» qu'il faifoit auparavant , il tâcha 
» de réparer par fa péni-tence la perte 
» qu'il venoît de faire. Pour îeSchifme 
30 dirhacius t\ ne dura plus guère,. 
>» parce que Maxime fon protedeur 
» ayant été défait quelque temps après 
» par le grand Théodolë , & tué daas 
» Aquilée par les foldats , il fut abaci- 
» donné de tous les Evéques de fon 
3> partie & puni de l'exil où il mourut^* 

Examen des fcntiments de Maim^ 
bourg fur ta perfécuiion des héréti- 
ques. Difiinaion iUufoirc & ridicule., 
Maimbourg reconnoît que jufqu'a- 
lors les Hérétiques n'avoient pas été 
jpm& à^QÇttç. maniera; mais il £bu>T 
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tJCflt qu'on peut très-juftement ufèr 
contre eux de cette rigueur , comme 
on a depuis fouvent fait, & fans par- 
ler, continue-t-il » de ceux qui ont 
j> prouvé dans leurs Ecrits qu'il étoit 
» non-feulement permis , mais auflî 
» très-bon d'ufèr ainfi : il ne faut que 
» voir ce qu'a écrit fur cela St. Léon , 
» lorfque donnant comme nous le di- 
» rons bientôt , les ordres nécefTaires 
» pour agir en Éfpagne contre rhéré- 
a» lie de Prîfcillien , il loue Maxime de 
» cette aâion , & dit : que la rigueur 
3» & la (evérité de fa juftice contre cet 
» héréfiarque & fcs difciples que ce 
» Prince fit mourir, a été d^un fort 
» grand fècours à la clémence de TE- 
» glife. Car bien qu^elle fè contente de 
» la douceu;?-dH. jugement que les Evê- 
» ques portent fêjon les Canons contre 
» les hérétiques ol^ftinés , & qu^elle ne 
» veuillepoint de ftnglantes exécutions? 
» elle ne laiflè pasd^étre beaucoup ai- 
» dée & bien (bûtenue par les féveres 
» conftitutions des Empereurs, puif- 
3i que la crainte d^un fi rigoureux fup- 
» plice fait quelquefois que les héréti- 
» ques recoururent au remède fpîrituel, 
y pour guérir la maladie mortelle de 
» leur hérçfîe par une vraye coww-j 
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» fîon, ce Le même Maimboufg {bi1« 
tient que la principale faute d'Ithacius , 
fut de s'être adreflé à un tribunal fécu- 
lier dans une caufe purement ecclélîaC- 
tîque , & d'avoir procuré la mort de 
ces hérétiques autant qu'il put , ce qui 
eft contraire aux loix de rÈgUfe. Ceft 
pourquoi y ditil , quind les Éccléfîafti- 

3[ues implorent contre eux le fecours 
es Princes & des Magiftrats , ils protêt* 
tent toujours qu'ils fouhaieent tellement 
leur correâion , que néanmoins ils ne 
demandent point qu'on les punifTe du 
dernier fugpiice , rhais plutôt qu'on teuc 
fafle mifèricordé , laiuant toutefois les 

S'uges en liberté d'agir félon les loix pour 
e bien de l'Eglife & de l'Etat. Ceft ca 
qu'on peut appeller une diftinâion il- 
lufoire. Ceft une pure momerie : c'eft 
du moins une conduite fi éloignée de la 
gravité d'un Tribunal qui agit férieufe- 
ment , qu'on ne peut trouver étrange 
que l'inquifîtion loit tournée en ridi- 
cule k ce fujet. Vous demandez aux 
princes qu'ils fàflent des loix contre 
l'héréfie : vous les louez à perte de vue 
lorfqu'ils établiftênt la peme de mort 
contre l'hérétiquç : vous leur livrez ce- 
lui que vous avez déclaré hérétique: 

c'cUdonc vous^ ptoprèxpent parlant^ 
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tguî êtes caufe de fa mort. Quand voui 
dites aux Magiftrats que vous ne deman-* 
dez pas fon fupplice , vous donnez I4 
cbmédkî. Et au réfte , pourquoi ne dcr 
jmandez-vous pas la même faveur pou^ 
les aflaflîns ? Êar félon vous un héréti- 
que cft pire quHm empoifonneur , & 
cjii^un meurtrier. Jamais la maxime d' A* 
riftote , pojito une abfurdo multa Jh^ 
quiintuTy n*^a été plus véritable qu'en 
cette màtîere-ci. L'abfurdité de foumec- 
tre lès opinions au glaive des Magiftrats 
entraîne après foi mille abfurdités , & 
jette dans nriille contradîâions ceux qui 
la fou tiennent. Notez que l'Inquifitioti 
Condamne à Ta mort| & ne fe contente 
j^as de déclarer qu^on eflÉ hérétique. 

|. VIL 

Il ftmbti qu*^on ait condamné (kins les 
Prifcillianijies un fmtimentqut Voi^ 
a canonifc dans Joint Augujtin* 

Je rt^eifam&e jjfoîrit fi ces hérétimie^ 
faifoicnt & croyotent tonx tt qu'on letf^ 
attrtbtie. Mais voici trois chofes cer« 
taînes: t. Saint AtrgirfHn croit qu^ 
Thomme eftdéteftniné invincîbîcmeht^- 
©u au maî p^r fa corroprion naturelle , 

0a du bien par le &iflt£fprîr.. u Cetoi 
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Dodrine ôte à Thomme le franc-arbîtfi5^ 
en prenant ce mot pour la liberté d in- 
flifFérence. 3. La doàrine de St. Augus- 
tin a été autorifée par Tapprobation 
folemnelle de 1 Eglife. Or nous allons 
voii; que les Prifcinialliftes furent con- 
damnés pour avoir détruit le franc-ar- 
bitre, en foumettant la volonté dct hom-- 
me à une fatale nécejjité qui V entraine 
fans qu'elle puijfe s^y oppofer, Ceft-à- 
dire qu'on les condamna parce qu'ils 
Tuinoient le franc-arbitre , en prenant 
ce mot , non pas pour la faculté d'agir 
volontairement , & par une pente très- 
agréable, mais pour lapuifTancede choi- 
lir entre deux contraires. Ils furent donc 
condamnés pour unedoârine qui a été 
approuvée dans St. Auguftin. Confidé- 
rons bien de quelle manière le Pape Léon 
les réfute. „ S'il eft permis de croire & 
„ d'enfeigner cette dodrine on ne doit 
^, plus ni récompenfer la vertu , ni pu- 
„ nir le crime ; & toutes les loix non- 
feulement humaines, mais auflî di- 
vines, n'ont plus de force, & peii- 
,^ vent être violées impunément ; par- 
„ ce qu'on ne pourra jamais prononcer 
, , en jugement , . ni en faveur des bon- 
„ nés adions , ni contre les méchantes^ 
^^ fi une fatale néceflité pouflè & em-; 



91 

9y 



B E B A y I E. l8$ 

5^ porte par fon mouvement celui de 
,^ la volonté, " Peut-on douter après 
cela, je continue a me fervir des expret 
fions de Mr. Maimbourg , fans adopter 
tout ce qu'il dit „ que St. Léon ait cru 
,^ ce que la foi nous oblige de croire , 
„ favoir que la grâce efficace nous faic 
,, tellement agir, qu'elle ne nous im- 
,, pofe aucime nécefflté ; mais qu'elle 
„ nous laiflè inviolable notre libre ar- 
„ bicre , ou la liberté d'indifférence , 
j , par laquelle nous pouvons prendre 
^, lequel il nous plaira des deux partis, 
„ & faire ou le bien par la grâce , ou 
„ le mal de nous-mêmes. *^ Je crois 
„ fans peine qu'ils differoient de St. Au- 
guftin dans l'explication des caufcs qui 
déterminent la volonté : mais il falloit 
néceflairement qu'ils fuffent d'accord 
avec lui fur ce point de fait , c'eft que 
le principe qui la pouffe ne lui permet 
pas ou de s arrêter , ou de reculer , ou 
de s'écarter à côté. Or c'eft fur cela que 
tombent les raifons du Pape Léon quand 
il réfute ces hérétiques : il eft donc cer- 
tain qu'en leur perfonne il réfute St. 
Auguftin , & qu'il n'a pu approuver ce 
Père , fans adopter quand cela venoit 
de lui , ce qu'il avoit rejette venant de 
la Seâe Frifcillianifte. Je n'examine 



x%6 Analyse de Bayié. 

point s'il raifonne bien , je dis feulement 
que toutes les preuves qu*il tire , foit des 
peines & des récpmpenfes , foit des loix 
Çc des jugements ) feroient mauvaifes 
contre cette feâe , fi «lies n'étoient pas 
bonnes contre k fyftêm€ de faint Au- 
guftin. Remarquez bien que faint Léon 
argumente par ks fuites que pouvoic 
avoir le dognie de la fatale nécefTitc, & 
qu*il ne dit pas que ces hérétiques enfei- 
gnaïîènt ces conféquences. Cela montre 
qu'il en veut au dogme, indépendam- 
ment du prjncipe fur lequel ils le fon- 
floicnt, & des conclufîons qu'ils en ti- 
raient aâqellenienr. 



Fin.du Tome cinquième. 
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